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HISTOP-IQUE 
DE 


PIERRE CHARRON , 


Theologal de Condom. 


7 IERRE CHARRON naquit à 
Paris, Fan mil cinq cent qua- 
rante- un, de Thibault Charron, 
Libraire, & de Nicole de la 
Barre. La modique fortune de 
ſon pcre ne lui permit pas de 
faire ètudier trewe enfans males, 


as, 
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vj Eloge Hiftorique 
& e'eleyer douze filles , qu'il 


avoit eus de deux femmes. On 


crut decouyrir dans Pierre 
Charron des diſpoſitions mar- 
quees , & on lui fit faire ſes 
ctudes dans Univerſite de Paris. 
Aprcs un cours de Philoſophie, 
encore plus inutile alors qu'au- 
jourdhu , il etudia le Droit 
Civil & Canonique a Orleans 
& a Bourges, recut le Doctorat 
dans la dernire de ces Univer- 
ſitès. De retour a Paris, il ſuivit 
le Barreau & fut recu Avocat 
au Parlement. 


Le Barreau lui paroiſſoit la 


première ecole du monde, il 


n'y renonga au bout de fix ans, 
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que parce qu'il ne pouvoit 


S*abaifler a faire la cour aux 
Procureurs, ſans le ſecours deſ- 
quels le talent le plus decide 
reſte ſouvent ſans exercice. 


Il paſſa de l tude du Droit 
a celle de la Theologie , a la 
lecture des Peres de TEgltſe , & 
Sadonna a PFeloquence de la 
Chaire. Ses premiers eſſais lui 
firent une ſi grande reputation, 
que pluſieurs Eycques lui offri- 
rent les beachces de leur Egliſe, 
pour Pattirer dans leurs Dio- 
cèſes. Il fut tour a tour Théo- 
logal de Bazas, d' Acqs, de Leic- 
thoure, d' Agen, de Cahors, de 
Condom, puis Chanoine de 
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Bordeaux, & Chantre en V'Eglife 
de Condom, 


Ayant fait voeu etre Char- 
treux, il vint a Paris Pan mil 
cinq cent quatre-vingt-huit, ſe 
preſenta au Prieur de la Char- 
treuſe, qui refuſa de le recevoir 
a raiſon de ſon age avance , (il 
avoit quarante-ſeptans) ju geant 
qu'il auroit trop de peine à $'ac- 
coutumer aux auſterites de cet 
Ordre. Sur ce refus, il s' adreſſa 
au Provincial des Celeſtins de 
Paris, qui lui fit les memes diffi- 
cultes. Malgrè toutes ces tenta- 
tives, fon. vœu Vinquietoit , 
il fut raſſure cependant par 
trois doctes Theologiens qui 
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declarcrent qu'il pouvoit vivre 
dans le monde avec Phabit fe- 
culicr. La vraie piete eſt docile. 
Sur cette deciſion, il ne ſe permit 


pas le plus leger ſcrupule. 


Apres avoir pr&che le Ca- 
reme a Angers, il revient a 
Bordeaux, ou il he une con- 
noiſſance intime avec Michel de 
Montagne. L'uſage qu'il a fait 


de ſes eſſais dans ſon Traitè de 


la Sageſſe, prouve le cas qu'il 


faiſoit de leur Auteur. On y 
lit une infinite de penſèes qui 
avoient deja paru dans les Eſſais. 
Cette docilitè de Charron lui 
valut ſans doute les marques 


_ Camitie que lui donna Mon- 
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tagne , qui lui permit par ſon 
teſtament, de porter, apres ſa 
mort, les armes de ſa maiſon. 
Idòe bien ſingulière! De quelle 
utilite pouvoit CEtre cette per- 
miſſion a un Prètre, & de quellę 
gloire pouvoit- elle paroitre a 


un Philoſophe? Paime bien 


mieux ce que Charron fit pour 
lui témoigner fa recontoiflance. 
Ii laiſſa 500 Ecus a Madame Ca- 
mein, ſœur de Montagne, & 
deiigna M. de Camein ſon unique 
héritier. 

En 1595 , il fut depute à 
Paſſemblee generale du Clerge; 
continua a precher juſqu'en 


1603 quil vint a Paris pour 
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donner ſes ſoins a l'edition de 
ſon Traite de la Sageſſe. Il n'en 
vit que quelques feuilles im- 
primes, car le Dimanche 16 
Novembre 1603, il tomba ſur 
ſes genoux, au bas de la rue 
S. Jean- de- Beauvais, & mourut 
dans PFinſtant d'une apoplexie 
de ſang. Tous les ſecours de 
la Médecine lui furent inutiles. 
Il fut enterre dans l'Egliſe de 
S. Hilaire, dans la ſcpulture de 
ſes pere & mere, le viſage 
decouvert & revetu des habits 
ſacerdotaux , ainſi qu'il Tavoit 


demande, 


Pierre Charron ctoit d'une 
taille mediocre, avcit le viſage 
a 6 
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toujours riant , Phumeur inalte- 
rable, le front large, le nez fort 
gros, les yeux bleus, le tein 
ſanguin, les cheveux & la barbe 
blancs, la voix forte & bien 
diſtincte, & n'avoit jamais 
eprouve la plus petite incom- 
modité. 


Tout le cours de ſa vie nous 


montre un homme rel1gieux & 
craignant Dieu, ſage, prudent, 
grand Philoſophe , Predicateur 
eſtimable. Son teſtament prouve 
combien il <toit charitable, il 
legue 200 hv. tournois a TEgliſe 
de Condom, a la charge qu'au 
Jour de ſa mort on dira une 
Meſſe a ſon intention. Il deſtine 
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de Pierre Charron. xiij 
2400 Ccus pour marier quatre 
flles pauvres, & pour faire 
etudier quatre enfans ſans reſ- 
ſource du côté de la fortune. 
Ce ne ſont point là de ces do- 
nations dictèes par la vanite , 
ou arrachces a la foibleſſe. Ce 
teſtament fut Ecrit plus Ivf an 
avant ſa mort, dans un temps 
où la ſanté la plus brillante 
ne devoit pas lui faire appre- 
hender une fin ſi prochaine. 


Le premier de ſes Ouvrages 


| eſt le Livre des trois Veritcs, 


dans lequel il entreprend de 
combattre les Athees , en prou- 
vant qu'il y a un Dieu & une 


veritable Religion; les Pay ens, 
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les Juits, les Mahometans, en 


demontrant que la Religion] 


chretienne eſt la ſeule qui ſoit Þ 


veritable ; les Heretiques & les 
Schiſmatiques, en faiſant voir Þ 
que de toutes les communions Þ 


chretiennes , la catholique eſt Þ 


la ſeule vraie Egliſe. On ap- 
plaudit dans cet Ouvrage à la 
methode & a arrangement des 
matières. Les Proteſtans en par- 
lèrent & en jugcrent tout diffè- 
remment des Catholiques: cela 
devoit ètre. Il ne repondit rien 
aux Critiques. 

It donna en 1600, ſeize Diſ- 
cours Chretiens, Les huit pre- 
miers traitent de FEucharittie , 
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les autres, de la Connoiſſance 

& de la Providence de Dieu, 

de la Redemption du Monde, 

de la Communion des Saints. 

N Ces diſcours ſont froids, on 

pourroit les fondre dans deux 
qui feroient un ouvrage mè- 
diocre. 

En 1601 parut le fameux 
Traite de la Sageſſe, dont nous 
prèſentons aujourd'hui VAna- 
lyſe au Public. Ce ne fut qu'apres 
bien des ſoins. Ce Livre eſtima- 
ble fut d' abord cenfure par des 
Docteurs trop peu eclaires pour 
en juger, qui en firent ſuſpendre 
L'impreſſion. M. de Roche- 4 
maillet, Avocat au Parlement, A 
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intime ami de l' Auteur, ne 
ſachant comment appaiſer les 
clameurs que ſon Ouvrage ex- 
citoit parmi les Sorboniſtes, fit 
prier le Preſident Jeannin, Ma- 
giſtrat auſſi judicieux qu'eclaire, 
de ſe charger de Vexamen & 
de la cenſure. Cet homme ce- 
lebre le lut, & declara qu'un 
pareil Ouvrage n'ctoif pas fait 
pour le vulgaire ; qu'il n'ap- 
partenoit qu'aux beaux eſprits 
d'en juger, & que c'ctoit vrai- 
ment un livre d'Etat. Sur ce 
rapport, on continua l'im- 
preſſion, & on laifla clabauder 
Tenvie , Tignorance, le faux 
zele , &c. 
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Charron avoit bien prevu 
que ſon Livre ſeroit en butte ala 
cenſure; auſſi, peu avant ſa 
mort, enavoit-1l fait un Abrege 
& avoit-il repondu aux objec- 
tions qu'on formoit contre lui; 
1 & cet Ouvrage n'a étè imprimé 
cé- qu'en 1606, dediea M. de Har- 
run lai, premier Preſident de la Cour 
fait de Paris, dont Teſprit fort, 
ap- genèreux, male & hardi, pou- 
rits voit appuyer le mérite de fon 
ai- Traité. 


ce 4 Il eſt heureux, pour la 
n- „ memorre de Charron & pour 
er | » ſes Livres, que des Gens 


ix | » d'Etat, auſſi illuſtres par la 
„force de leur genie que par 
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» leur autorite, ſe ſoient melcsÞ 
„de cette affaire; ſans cela | 
„Auteur eüt &t6 flétri très-, 
» durement, & l'on auroitÞ, 
„ diffamè ſon Ouvrage. Auſſi 
» avoit- il toujours ſouhaiteÞ 
„d'avoir pour juges des hommes] 
„ d'un caraftere impartial , dun] 
» eſprit hardi , fort, genereux & 
» nullement ſilperſlitieuæ ni popu- 
laire, II n'eſperoit point la Þ 
» meme Cequite de ceux que Þ 
» leur profeſſion engage a Se 
chauffer trop, & à qui elle | 
„ fait contracter une habitude Þ 
de condamner precipitamment | 
» tout ce qui S'ecarte de leurs | 
prejuges, Il eſt glorieux a la 
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melesÞ, France d'avoir permis la pu- 
cela %, blication de ce Livre, malgre 
tres-P % les oppoſitions & les mur- 
auroitſ mures de beaucoup de gens. 
Auſſi „ On fit voir par-la qu'on nap- 
thaits 1 » prouvout point le joug tyran- 
wands » nique que tant de perſonnes 
du youdroient mettre ſur les 
ux „ eſprits , & qu'on ne veut 
Pobu. , reſtreindre la liberté de penſer 
it la, & de juger, que lorſquwelle 
que By fort des bornes preſcrites par 
86 „ les Loix & la Religion. 
elle „Liberté philoſophique, in- 
tude „ dependance du joug de la ſu- 
n, perſtition & du faux zele , 


eurs x 
\ 1 „ vous Etes lame des bonnes 
a la ; 

2 „Lettres, ſans vous tout eſt 
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» barbarie, Une nation qui vou 
» opprime ſe degrade chez le 
„nations eclairces, ctouffe dan 
» ſon propre ſein, les talens qui 
» pourroient Pilluſtrer, & met 
» ſur ſes yeux le —— deÞ 


» Ignorance “. 


* Analyſe de Baile, Tome IV. 
Page 159. | 
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PRELIMINAIRE. 


A plupart des Livres philoſo- 
phiques ſont ſuſceptibles d' Analyſe, 
& 11 c'eſt le travail le plus ingrat, 
ceſt auſſi le plus utile. Les Auteurs 
y perdent trop, dit-on; oui, fi 
Pon en fait une eſpece de traduc- 
tion; ſi Pon veut a toute force 
revetir Jeurs penſces de ce coloris 
philoſophique , deja uſe, quoiqu'il 
ne ſoit a la mode que depuis un 
petit nombre d' années. Mais pour- 
quoi ne pas adopter leur fimplicité, 
& les debarraſſer ſeulement de ces 
longueurs aſſommantes, qui ener- 
vent leur raiſonnement; on veut 
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briller, on veut mettre de Peſprit 
par- tout. Et que vous importe 
d'avoir de Feſprit pourvu que Pou- 
vrage ſoit utile? Mettez de Peſprit 
dans un conte, & de la raiſon 
dans un livre philoſophique. 

Ce weſt point mon ouvrage que 
je donne au public , c'eft celui de 
Charron, Jean - Jacques Rouſſeau 
Pavoit apprecic, & $'ctoit propoſe 
d'en donner une édition, f1 cet 
Ecrivain cclèbre avoit execute ſon 
projet, Paurois bralẽ mon Analyſe; 
Pai ſu qu'il Payoir abandonné, & 
je Pai publice, 

Ce mot, la Sageſſe, pris dans un 
ſens vague , ne prcſente qu'une idee 
générale. Un Tyran, un Pirate, 
un Sc6lscrat , peuvent Ctre auſſi ſages 
qu'un bon Roi, qu'un grand Capi- 
taine; la ſageſſe humaine neſt que 
Part de hy bien conduire dans la 
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route que Pon tient. Les Philoſo- 
ches, les Theologiens „le Vulgaire, 
n donnent des definitions diffé- 
rentes. La ſageſſe des premiers 
neſt point celle des Theologiens , 
& celle des gens du monde ne reſ- 
ſemble point à la ſageſſe des uns & 
autres. Sans marquer des nuances 
que tout le monde ſente, il ſuffis 


Payertir que Charron n'a pretendu 


traiter que de la ſageſſe humaine , 
qui eſt excellence & la perfection 
de l'homme comme homme, qui ſe 
connoiſſant bien, & connoiſſant les 
autres, ſe preſerve des vices, des 
erreurs, des paſltons , qui nuiroient 
a ſon bonheur perſonnel, ou qui 
troubleroient l'harmonie de la ſo- 
ciets, qui, conſervant un eſprit 
libre, net, franc, univerſel, conſi- 
dere & peſe toutes les opinions fans 
yaſtreindre à aucune, & fe regla 
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en tout ſelon la nature, la raiſon 
premiere , & la loi inſpirée de Dieu 
meme; qui ſe pliant A tout ce 
qu'elle ordonne , vit au- dehors 
ſelon les coutumes & uſages du 
pays qu'il habite , vaque a ſes af- 
faires, attend le ſucces, & voit 
arriver la dernière heure. 

Selon ces principes immuables , 
que penſer de tour homme qui ne 
vit que parce qu'il faut vivre, qui 
eſt eſclave Pune paſſion quelconque, 
qui eſt attache a quelque opinion 
vulgaire , qui a vendu ſa liberté, 
& qui toujours trouble, inquiet , 
redoute lichement Vinſtant qui 
Parrachera a une vie dont il ne ſait 
pas jouir. 

Les moyens que donne Charron, 
font la conformation originelle , & 
la premiere Education, Le peu de 
{pins que Ton apporte à la répro- 

duction 
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duction de Veſpece humaine , d6- 
ſigne aſſez que les hommes croyent 
cette trempe première indifterente 
au reſte de la vie. Quel eſt celui 
qui ſe prepare a remplir dans toute 
leur 6rendue les vœux de la nature 
& ſes intentions? Il n'en eſt 
point. 0 

L'homme produit ſon ſemblable 
par deſceuyrement ou par brutalité. 
Ce premier aQe influe cependant 
bien plus qu'on ne penſe ſur le 
reſte de la vie. 

[education qui nous donne un 
nouvel Gre, & qui ſeule nous fair 
ce que nous ſommes, fera des 
progres rapides, dans un enfant 
ſain & robuſte ; vil eſt foible, il 
faudra retarder {a marche & Pac- 
commoder a la foibleſſe du ſujet. 

Un autre moyen que Charron 


offre, eſt Verude de la Philoſophie, 
4 
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i aſſure qu'on lui doit le bonheur 
de la vie, Qu'il me ſoit permis 
de haſarder quelques reftexions. 
L'étude de la Philoſophie ne fait- 
elle point des orgueilleux plutor 
que des ſages? Quels ſont ceux 
qu'elle-meme voultit avouer? 

La plupart des Philoſophes de 
PAntiquits cherchent moins a inſ- 
truire qu/a dominer. Chriſippe Groit 
d'une orgueil inſoutenable. A qui 
recommanderai- je mon fils, lui de- 
manda un jour quelqu'un? A moi, 
répondit- il, car ſi je connoiſſois des 
gens qui me ſurpaſſaſſent, j'irois 
philoſopher ſous eux, Quelle étoit 
ſa morale ? Il enſeignoit qu'il Etoit 
permis de manger les cadavres , & 
autoriſoit , non-ſeulement la poli- 
gamie, mais Pinceſte, des peres 
avec leurs filles, des mères avec 
leurs fils; & ſoutenoit encore que 
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les Dieux periroicnt dans l'incendie 
du monde. On fait quelles abſce- 
nites contenoient deux de {cs ou- 
vrages. Ses mœurs, dit on, Etoicnt 
aſſez pures. Qu'eſt - ce que cela 


prouve? qu'il 6toit ne ſans paſſions ? 


La ſageſſe auroit moins cu a rougir 
de la corruption de les mœurs, que 
de la perverlite de ſes ſentimens. 
Carneade a paſſe ſa vie a écrire 
contre Vexiſtence des Dicux. Mais 
la ſageſſe ne permet pas de heurter 
des opinions neceſſuires au monde 
& univerſellement recues; telles 
que Pexiſtence de Jupiter, & Pin- 
faillibilitè des oracles d' Apollon, 
qu'il met plus d'une fois en doute. 
Plotin, l'homme le plus bizarre & 
le plus ſingulier de ſon ſiècle, &toit 
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qu'on offroit aux Dicux , ceſt a 
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eux , répondit-il, de venir à moi, 
& non pas ai moi d'aller a eux. 
Qu*eſt-ce qui ignore les excès des 
diſciples d'Anthiſtène, dont voici 
le dogme principal: il faut mettre 
bas toute honte & l'on ne doit 
rougir d' aucune action corporelle 
que la nature exige de nous. Auſſi 
Crates fit du Portique le lit nuptial; 
Pimpudence de Diogene eſt univer- 
ſellement connue , Zenon ole ap- 
prouver. 

Je wai cite ces exemples que 
pour en rappeler cent autres A 
Pimagination des Lecteurs PHiſ- 
toire en fourmille. Si la Philoſo- 
phie a occaſionnè de ſi triſtes effets 
chez les Maitres qui Penſeignoient, 
que faut-il penſer de ſes diſciples ? 

Qu'eſt-ce que nous offrent les 


Légiſlateurs du genre rr, Un 


tableau affreux de Veſpece humaine; 


o 
moi, 
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quand mime elle ſeroit telle qu'ils 
la depeignent , il faudroit renfermer 
Pinſenſs qui nous donncroit une 
auſſi pernicieuſe connoiſſance. Ne 
ſommes-nous pas dé ja afſez malheu- 
reux, ſans qu'on rende notre condi- 
tion plus mauvaiſe, en nous remet- 
tant ſans ceſſe ſous les yeux le 
tableau de nos miseres, 

Dans tous les Traites de Morale, 
jy vois des peintures qui désho- 
norent Pimagination de leurs Au- 
teurs. Pourquoi ne pas ſuppoſer 
dans les hommes de la foibleſſe 
plutot que de la malice? Il en 
devroit moins couter de les plaindre 
que de les noircir. 

La ſageſſe ne conſiſte point 2 
humilier les hommes, & à leur 
reprocher leurs travers; c'eſt cepen- 
dant l' unique fruit que pluſteurs 
d' entre eux ont retire de l'erude de 


13 


— —— 2 oO * 
rr Rs rs; 


- 
m_ 


ar 


a * 
— 


2 


x AS 


+ TX = 
RIELLE: » * 2 * — of, = 


bens 2» wth; 


Tal Za 
4 Tg. a * 


ry n 
Y IS _— - . 6b 4 


s 


* 
82 4 


£42 © 29-24% 


3 a = L 


xxx Diſcours 

Ja Philoſophie : d'où je conclus 
qu'on peut s'en tenir au premier 
moyen que propole Charron, qui 
eſt Peducation, 

Avant que nous eufſions cet 
Ouvrage ſingulier, dangereux, & 
eſtimable, qui tous les jours nous 
coùto des regrets., il ctoit permis 
de regarder Peducation comme le 
travail de quelques annces qu'il 
faut employer a acquerir des con- 
noiſfances plus utiles a la ſociets 
qu'à nous-memes; mais le Philo- 
ſophe de Genève nous marque les 
ſciences néëceſſairds, forme notre 
jugement, & rcgle nos paſſions. 

Un Lecteur capable & deèſinté- 
rec, laiſſera les projets chimeriques 
de PAugeur , ne fera pas attention 
a {a prolixite, & Yappropriera ce 
qui eſt utile dans cet Ouyrago 
malheureux. 
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| Un'* Auteur ancien & re ſpeo- 
: | table, dit qu'on deyroit chercher 
dans PHiſtoire les regles de la 
| ſageſle. Vole encore placer ici quel- 
| ques reflexions, Quelle utilite en 


$ 
4 
[2 


retirerions- nous: Tes crimes heu- 
reux, les revolutions des Fmpires, 
les malheurs des Rois, retracés 
ſans ceſſe ſous nous yeux, contri- 
buent-ils à notre bonheur, & ſi le 
reécit des grands exploits enflamme 
les Heros , pourquoi le ſucces du 
crime n'cveillera-t-il pas Pambition, 
la cupidite des fſcelerats ? 

Quels tableaux nous preſente 
[Hiſtoire Greque & Romaine , 
PHiſtoire de France ou d'Angle- 
terre? des trones renyerſ.s ; des 
villes detruites; la terre engraiſſce 
du ſang des hommes; les Acteurs 


* La Motte le Vayer. 
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de ces ſcenes tragiques, tour A 
tour victorieux & vaincus , fouvent 
les premicres victimes, & jamais 
heureux; des Miniſtres, dont Pin- 
capacité ou Pambition les 6garent ; 
quelques ſcelcrats heureux qui pro- 
fitent de la foibleſſe du peuple me- 
content, pour etre quelque choſe 
dans le tumulte des guerres civiles; 
des traités dictés par IVinteret ou la 
nẽceſſitè, & bientòt rompus par la 
mauvaiſe foi; des portraits imagi- 
naires des Hefos qu'on n'a connus 
que ſur le rapport infidele & inſuf- 
fiſant de leurs contemporains , ou 
qu'on n'a vus que par les yeux pre- 
venus de leurs partiſans ou de leurs 
ennemis; quelques reflexions ſur la 
cruaute & ſur la folic des hommes; 
des anecdotes ſouvent fauſſes, tou- 
jours exagérées, fardeau inutile 
pour la memojre ; des peintures 


our I 
Wuvent 
jamais 
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rent; 
pro- 
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Preliminaire. xxxiij 
idéales des mœurs; des diſſertations 
peſantes ſur des points qu'il eſt 
inutile d'approfondir; les petiteſſes 
des hommes; les égaremens de 
Peſprit humain; fa crédulité; fon 
incon{equence. Voila ce qu'on ap- 
pelle PHiſtoire. Eh: reſt - il pas 
afſez humiliant pour nous que nos 
crimes & nos extravagances aient 
exiſte? Pourquoi les faire revivre? 
Pourquoi les perpeEtuer ? 

A la lecture de PHiſtoire Univer- 
ſelle de M. de Voltaire, Tame 
Eprouve une ſombre triſteſſe mel%e 
de honte. Il en codte d'avoir Vexiſ- 
tence commune avec les malheu- 
reux que ſa plume tire da ſein des 


as 


tẽnèbres. 
Diſons un mot de PAuteur, apres 


avoir parle des moyens. de profiter 
de ſon Ouvrage. | 
On peut conliderer Charrog 
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comme Auteur & comme Philo- 
ſophe, ſous Pun & Pautre point de 
vue , je ne ſuis point fon admira— 
teur. Son livre contient des ycrites 
ſublimes, perdues dans un fatras 
de chotes communes; ill fatigue le 
Lecteur le plus patient, par des 
repcticions continuelles. Son ſtyle 
toujours ſerieux n'a point la naiveté 
de celui de ſon contemporain.. Plus 
zvant & moins ingénieux; plus 
f rofond & moins agreable que 
Montagne; auſſi hardi dans ſes ſen- 
timens mieux prouves , & preientcs 
moins agreabicment que ceux de 
| Autcur des Litats. 1 out cela devoit 
(tte: un Thcologien*irecrit” pas 
comme un homme da- monde, 


* . * * . . * 
La réeltaton des Lerivains ſt OF. 


dinaitemont trop philoſophique, & 
1. ö 0 "DOVE ! : i hy a At : 
12 I 1411 FLO PHIC CCS 4 Cy OS Eli ry OP 


religieuſe. Charron a pris un juſte 
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milieu: il combat avec force les 
erreurs populaires & ſuperſtiticuſes, 
emprunte ſes preuves de la Philo- 
ſophic. Malgré la ſageſſe dont il 
en a uſo, on ne Pa pas trouve irré- 
prchenſible, Qui ne peut vas donner 
une tournure ſuſpeQe a des vérités 
hardics? Si en cherchant la vërité 
on $'cgare, il faut reconnoitre ſes 
erreurs mais la libert® ph iloſophi- 
que ne ſauroit Etre trop encourage 
lorſqu'elle reſpe e les regles que la 
Religion & les Loix lui preſcriven:. 
Les uns ſont trop diſpoſos a lui pa- 
donner tes écarts; d'autres au con- 
traire jugent meme ſes intentions; 
ce qui prouve qu'il weſt guere au 
pouvoir de Peſprit humain de f{ailir 
le vrai. 18 

Quant am ſentimens de Auteur, 
voici ma fagon de pepſcr. Il en eſt 
que je crois faux, & j'ai pris le 
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liberté de le dire dans mes Notes. 
D'autres m' ont paru peut-Ctre ha- 
ſardés; je ne les combats ni ne les 
adopte. Pourquoi croirois-je les 
miens ou ceux des Philoſophes mo- 
dernes, mieux vus que les ſiens? 

Il eſt quelques propoſitions qui; 
au premier coup-d' eil, paroiſſent 
douteuſes. Le Theologal de Condom 
rauroit sdtement pas dit en chaire 
ce qu'il a place dans ſon Traite. 
Un Philoſophe ecrit pour les Savans, 
& on preche pour le peuple, dont 
on ne peut trop reſpecter la flexi- 
bilité; on doit traiter un Auteur 
avec indulgence, quand il declare 
nettement croire un Dieu fondateur 
d'une Egliſe dont il faut reverer 
tous les dogmes, 

Je ſais qu'on ne ſauroit trop 
menager les foibles, qu'il faut au 
beſoin paroitre elclaye des prejuges 

s les 
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re ha- 
| ne les 
je les 
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les plus miſcrables , plutòt que de 
ſubſtituer des verites dangereuſes 


a des erreurs devenues utiles & 
preſque neceſſaires; maigauſli faut-il 


ſe rappeler que tout homme peut 


trouver des erreurs dans des conſe- 
quences eloignees des principes 
les plus orthodoxes. 

La manie de trouver des alluſions 
par- tout eſt, telleme t repandue , 
que j'ai été oblige de retrancher 
des chapitres entiers du troifieme 
Livre. Il eſt des eſprits aflſex mé- 
chans pour ne voir qu'une ironie 
dans les louanges les plus ſincères, 
& ce qui prouve bien la malice de 


Feſprit humain, C eſt qu'on ne prète 


jamais que des intentions coupables. 
Que je peigne Titus ou Trajan, il 
ne viendra a Peſprit de perſonne de 
m'en faire un merite aupres d'un 


Roi qui pourroit natuzellement gy 
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reconnoitre. Qu'on haſarde la, 
I&gere réflexion fur les abus inévi- 
tables dans Padminiſtration des 
Loix , on sefforce de deshonorer 
PAuteur dans fon ouvrage. 

Il en eſt du Gouvernement comme 
des myſteres, il ne faut pas porter 
deſſus un eil indiſcret. Quel droit 
avons- nous d'i interroger PEtre ſu- 
preme , & ceux qui le repreſentent 
ſur la terre? Charron, en tragant 
les devoirs des Princes & de leurs 
Miniſtres, donna a la verite un 
ton trop hardi ; on ne s'en ap- 
percevra point dans PAnalyſe, Dans 
ſon fiecle on e&toit moins difficile que 
dans le notre, & ſur ces matieres 
Epineuſes nos idées ſont changees ; 
eſt· ce en bien, eſt-ce en mal? Ceſt 
ce qu'il eſt inutile de dire, & ce 
qu'il ſeroit dangereux d' appro- 
fondir. 
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Fes r6flexions ſur les Finances 
prouvent que cette partie de PAd- 
miniſtration 6toit ſujette aux m&mes 
abus qu'on Jui reproche aujourd'hui. 
Nous ſentons que nous avons beau- 
coup a dẽſirer ſur cette matière; 
mais i! n'en eſt malheureuſement 
pas de la Finance comme des autres 
{ſciences , on ſentir ſes beſoins , c'eſt 
preſque y avoir remedis, 

Charron a trouve des critiques 
injuſtes , & des admirateurs outres. 
Parmilespremiers, on peut compter 
le Jéſuite Garaſſe, dont le nom 
mautoriſe certainement pas la pu- 
reté des intentions; il le met au 
rang de ces eſpri-s peſans , livres A 


un ath:iſme brutal, accoquines a des 


melancolies langourerſes & truandes , 
affe tant une probite ſombre , ridicule 
& pedarteſque, Il eũt bien fait 
de proficer de Payis du Prieur 
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xl Diſcours 
Ogier , Garafſe, mon ami, quæ 
ſuprà nos, nihil ad nos. 

Pluſieurs autres Pont vengé. Le 
celebre Naudé dans fa Bibliothèque 
Politique, fait un fidele 6loge de 
Charron. Il doit Ctre , dit-il, plus 
ſage que « Socrate , parce qu'il a 
» reduit en art les principes de la 
» {agefſe meme avec une méẽthode 
aſſez doctrine & un jugement 
» admirable, Il peut nous tenir lieu 
» dAriſtote , de Seneque & de 
» Plutarque , on les retrouve dans 
» ſon Livre; il a meme quelque 
» choſe de plus ſublime que tous 
» les anciens & les modernes 
» enſemble », 

Je dois, en finiſſant ce Diſcours , 
citer Vextrait de la Preface de la 


x 


* Ozier , Jugement de la De & ine cu- 
rieuſe, pag. 155. 
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Preliminaire. x1} 
ſeconde Edition de la Sageſſe. «Une 
infinite de Lecteurs y apprendront 
leur devoir; ils verront de quel 
eſprit il faut tre revẽtu lorſqu'on 
veut juger d'un Livre qui reſt 
point bäti ſelon le goilt general 
des préjugés de la multitude , 
c'eſt-à-dire, od PAuteur- etale 
naturellement les penſees qui lui 
viennent, ſans chercher a dogma- 
tiſer ou a faire ſecte. Aucuns trou- 
vent, C'eſt Charron qui parle, ce 
Livre trop hardy & trop libre 3 


& gen offenſent. Je leur repons 
ces quatre ou cinꝗ mots 
Premierement, que la ſageſſe qui 
reſt commune ni populaire a 
. proprement la liberté & autho- 
rit6. . . . De juger de tout & en 
jugeant de cenſurer & condamner 
» les opinions communes & popu- 
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laires comme erronées pour 1a 
pla part... . Or ce faiſant ne peut 
qu'elle n'encoure la mal grace & 
Penvie du monde; d'ailleurs, je 
me ris deux & leur reproche 
cette foibleſſe ... populaire & 
delicatefſe feminine , comme in- 
digne & trop tendre & du tout 
incapable de ſageſſe. les plus 
fortes & hardies propoſitions 
ſont plus ſeantes a Veſprit fort 
& relev6... Ceſt foibleſſe de 
$*eſtonner d' aucune choſe. . . II 
faut roidir ſon courage, & aſſer- 
mir ſon ame... L'endurcir, à 
ouir , ſcavoir , entendre , juger 
toutes choſes, tant eſtranges, 
ſemblent-elles : tout eſt ſortable 
& du gibier de Peſprit, . . Mais 
auſſi ne doit-il faire ni conſentir 
qu' aux bonnes & belles. Quand 
tout le monde en parleroit.... 
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En tout ce que je propole. Je ne 
» pretends y obliger perſonne... 


» Je prẽſente ſeulement les choles..., 
„Et les eſtale tout uniment. Je ne 
v me mets point en colere. Si Pon 
» ne men croit : c'eſt à faire aux 
» pedans.... Mais pourquoy ſe 
» courroucer de ce qu' ils ne ſont 
» pas du mien & de ce que je dis 
» des choſes qui ne ſont pas de 
» leur gouſt, ni du commun & 
v C'eſt pour . . . cela que je les dis. 
„ Je ne dis rien ſans raiſon, S'ils 
» la ſavent ſentir & gouſter. Sils 
» en ont une meilleure qui detruiſe 
» la mienne. Je leſcouteray avec 
» plaiſir & gratification à qui la 
» dira ce qui ſuit n'eſt pas moins 


» important bien veux. je avertir 


» le Lecteur, qui entreprendra de 

v juger de cet ceuvre , qu'il. fe 

» garde de tomber dans aucun cas 
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de ces ſept meſcontes, comme ont 
fait aucuns en la premiere édition. 
qui ſont de rapporter. au droit & 
devoir ce qui et du fait: au 
faire ce qui eſt du juger a rẽſo- 
lution. & determination ce qui 
neſt que propoſe, ſecous.. , & 
diſpute problẽmatiquement. & 
acad6emiquement : a moy. & A 
mes propres opinions, ce qui eft 
d'autruy: à Veſtat , profeſſion 
& condition externe, ce qui eſt 
de Peſprit & ſuffiſance interne: 
a la Religion & creance Divine, 
ce qui eſt de Popinion humaine: 
a la grace & operation ſurnatu- 
relle, ce qui de vertu & action 
naturelle & morale. toute paſ- 
ſion. & preoccupation oſtée, il 
trouvera , en ces ſept points bien 
entendus, de quoi ſe reſoudre 3 
toutes les objections que lui- 
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ne ont » meme & autres lui pourroient 
lition. » faire, & s'eſclairer de mon in- 
oit & v tention en cet œuvre, que ſi 
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e qui Pattaque hardiment & vivement 5 
» (car de meſdire ... ſeulement, 3 
. & © > de mordre & charpenter le nom 1 

ö 5 . , . z 
& a © » Pautruy, il eſt pedant, il aura 4 
ieft © >» t0t, ou franche confeſſion & ac- p 
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ſion v quieſcement, ) car ce Livre fait 4 
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i eſt f » gloire & feſte de la bonne foi & 
v de Vingenuite, ou un examen 

» de ſon impertinence & folie ». 
Quant au ſtyle , je me ſuis atta- 
che a une noble ſimplicitè, la parure 
d'un Ouvrage philoſophique. Jai 
meme laiſſe ſubſiſter dans le vieux 
langage tous les endroits od j'ai 
cru reſter au- deſſous de l' Auteur. 
I! ne faut mettre de la pretention 
dans aucun ouvrage, mais moins 
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xlvi Diſcours Preliminaire. 
encore dans un Truite de la 
Sageſſe. 

N.. . le meme Auteur eſt ſur le 
point d'offrir au Public, VAnaiyſe 
des Eſſais de Montagne, en con- 
ſervant ſon ſtyle & les expreſſions. 
Ces Partiſans les plus aveugles 
| conviennent qu'il tombe en des 

repetitions Eternelles , & que ſou- 
| vent il eſt verbeux & endort. 


Quandoque bonus dormitat Ho- 
merus. 
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DE CHARRON. 


Il 


LIVRE PREMIER. 


INTRODUCTION, 


La vraie ſcience & la vraie ẽtude 

de homme, c'eſt Phomme. Dieu, 

la Nature, les Sages, Pexhorrenc 
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a ſe connoitre. Les autres objets 
doivent lui paroitre étrangers, & 
ne jamais le derober à lui-meme. 
Par la connoiſſance de ſoi, on 
parvient plut6t & plus särement à 
la connoiſſance de Dieu: dans quel 
objet trouve- t- on plus de traits de 
la Divinite ? On avoit grave en 
lettres d'or ſur le frontiſpice du 
Temple d' Apollon ces paroles, 
Connois-toi: comme ſi on edt voulu 
dire qu'il falloit ſe connoitre pour 
avoir accès auprès de la Divinité. 
Pour parvenir à la Sageſſe, il no 
faut point d'inſtruction etrangere : 
qui reflechira ſur {a colere paſſce , 
juſquod cette fievre Va emports , 
concevra plus d'horreur de cette 
paſſion que de tout ce qu'en diſent 
Ariſtore & Platon. On ſe defiera 
de ſa memoire & de ſes jugemens , 
quand on en aura eprouyse les 
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erreurs. Nous n'avons point de 


meilleur livre que nous-memes , & 


dont nous faſſions moins d' uſage. 


Cependant , corrigera-t-on ſes 


| defauts , quand on ne les connoitra 


pas ? Qui ignore ſes beſoins ne 
court point aux remcdes ; le plus 


grand des maux eſt de vivre dans 


une ſecurite trompeuſe. Socrate fut 
juge le plus ſage des hommes, non 


pour Etre le plus habile & le plus 


ſavant, mais pour mieux ſe connoitre 
que les autres. Il faut en convenir, 
cette connoiſſance coltteroit cher a 
Pamour propre J mais qu'elle nous 
ſauveroit de vices & de ridicules ! 
Notre preſomption $abaifferoit a la 
vue de notre foiblefſe : nous repail- 
ſans au contraire d' objets étrangers, 
les vices ſe multiplient, & les 
vertus nous echappent. 

Ce reſt point en liſant les livres 
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ſur les mœurs, qu'on y parvient: 
ce reſt point au ſpectacle, quoi que 
la Comédie ſoit appelee I' Ecole des 
Hommes ; c'eſt en examinant ſes 
penſces, ſes déſirs, leur ſource, 
leur progres , leur ſtabilité; ceſt en 
renouvelant ſans ceſſe cet examen. 
Un fait courageux ne decide pas 
la bravoure d'un homme; les cir- 
conſtances , les occaſions, les acci- 
dens nous entrainent & nous deter- 
minent : ſouvent on eſt excite a 
faire le bien par le vice meme, au 
moins par la crainte du blame; la 
honte, l' ambition, la timidite nous 
font jouer toutes ſortes de perſon- 
nages: la plitpart des hommes qui ſe 
montrent en public, jouent une 
farce. 
Pour ſe connoitre, il faut donc 
penctrer dans les replis les plus ſe- 
crets de ſon cœu Nous facilite- 
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Parviene: ce triſte, ce nëceſſaire, ce penible 
quoique travail, en jetant un coup- d'œil 


Ecole des general ſur Phomme & ſur ſa mal- 

nant ſe; W heureuſo condition, en combinant 
ſource, nos remarques avec celles des Phi- 

o eſt en ¶ loſophes qui nous ont precedes. 

imen. | 

-1de Pas — _ 

es cir- 


es acc. Y CHAPITRE PREMIER. 


deter- 


Cits 3 Peinture generale de ] Homme. 

e, au 

ie; Ia Ls peintures & deſcriptions que 

NOUS les Sages ont donnees de Phomme, 

rſon- ſemblent toutes s' accorder en quatre 

lui ſe points: ſavoir, vanite , foibleſſe, 
une misère, préſomption. Preſque tous 
ä les anciens Fhiloſophes en avoient 

one concu un mepris .que leurs ecrits 
ſe- atteſtent, & que leur conduite dé- 


maſquoit. Pline le reprelente comme 
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le plus miſerable & le plus orgueik 
leux de tous les ètres crees : Demo- 
crite qui rioit {ans ceſſe, te moquoit 
de la condition humaine : Pindare 
en a donne une definition qui, toute 
inintelligible qu'elle paroit, laife 
te pendant deviner ſon idée, il Pap- 
pelle ſonge de Pombre. Statilius 
répondit a Brutus, qui lui faiſoit 


. * * . pe 

enviſager la conſpiration contre p 
2 ba . 9* 

Ceſar utile au genre humain , qu'il 5 


pouvoit avoir raiſon , mais que le ( 
monde ne valoit pas la peine qu'on 
travaillat pour lui, & que les Sages 
ne devoient pas s'expoſer pour les 
Fous. 
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— - 
on ——— 


— 


CHAPITRE IL 
Sa Vanite. (1) 


; vanit6 eſt annexce a Phumaine 
nature , Phomme en eſt petri : nos 
penſces, nos entretiens en ſont la 
preuve. Vains defirs, projets chi- 
meriques , folles eſperances , non- 
ſeulement pendant le court inſtant- 
que nous paſſons ſur la terre , mais 
m&me au-dela du tombeau : que 
ſignifient autres choſes le faſte des 
funerailles, les ſuperbes mauſolées, 
les panegyriques funebres : fi la 
m&moire de notre nom peut ſervir 


(1) Charron entendoit par ce mot la 
frivolite, ce que les Latins exprimoient 
par inanitas. 
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a nos amis, A nos parens , ſoit; le 
motif eſt louable ; mais deſirer un 
bien que nous ignorerons , dont 
nous ne ſentirons rien, c'eſt pure 
vanite ; comme ceux qui ſouhaitent 
ardemment que leurs femmes demeu- 
rent veuves, au rebours de ces 
Grands Hommes des ſiècles paſſes, 
qui mourans , les exhortoient a 
convoler à de ſecondes noces, & 
' donner des enfans à la Republique, 
Nous conſentons d'échapper a la 
vie, mais non au ſouvenir de ceux 
que nous laiſſons après nous. 
Voici un autre genre de vanité: 
nous ne vivons que pour autrui. 
Il nous importe bien moins d'etre 
vertueux que de le paroitre, L'opi- 


nion eſt Punique règle que nous 


| ſuivions , ſans examiner ſi elle eſt 
conforme à la ſaine raiſon; ceux 


+ a „% — . 
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qui devroient &tre par ẽtat au- deſſus 
de ces miſcrables pre6juges , ont un 
genre de vanité, plus inſoutenable 
peut-etre : ils affectent un ſilence 
dedaigneux devant les hommes ordi- 
naires, & ne font uſage de leurs 
talens qu avec ceux dont ils crotent 
le ſuffrage glorieux, 

Quelles misères! quelle petiteſſe 
dans nos occupations Dans le 
detail de la vie civile, quelle fri- 
volits : Des viſites de ceremonie , 
des complimens fades , des offres 
dementics dans le cœur, des pro- 
meſſes qu'on ſeroit fache de tenir, 
des repas qui ennuyent ceux qui 
les donnent , & plus encore ceux 
qui les regoivent. 

« Combien d'hyperbole, d' hypo- 
» criſie, de fauſſerte , d'impoſture , 
v au vu & au ſu de tous, tellement 
» que Ceſt un marché & complor 
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56 Analyſe raiſonnee 
» de ſe moquer, de ſe tromper les 
uns les autres, & il faut que 
„ celui qui fait qu'on Jui ment im- 
„ punéëment, ſourie & diſe grand 
» mercy; & celui - ci qui ſęait que 
» Pautre ne Pen croit pas, faſſe 
» bonne contenance, gattendant , 
» ſe guettant Pun & Pautre , pour 
» ſavoir qui finira, qui commen- 


Ly 


» cera, bien que tous deux s'en- = 
„ huyent, baillent, & voudroient 6 
» Etre retires v. p 

A combien d'incommodités Ia 


vanite ne nous expoſe-t-elle pas ? 
On endure le ſerein, le chaud, le 
froid; on ſacrifie ſon repos à des 
vanites pueriles (1); que dis- je, ſon 
repos, ſes aiſes , ſa ſants, 1a vie 
— 


(1) Charron les appelle des vanites cours 
u ſannes. | 


— 


de la Sageſſe. 57 


Quelle induſtrie , pour parler de 
ſot , pour ſe vanter, pour ſurprendre 
Feſtime d' autrui, pour occuper la 
converſation ; de quoi que Pon 
parle, on s'y mele toujours avec 
quelque avantage, & on ſe loue 
effrontement devant ceux dont on 
ſoupconne Pintelligence. | 

Mais pour montrer mieux encote 
combien la vanite a de crédit & 
d'empire ſur la nature humaine, 
conſiderons que le bouleverſement 
des Etats, la ruine des Empires, 
les batailles , les meurtres , les 
conjurations y les proces, les que- 
relles, ont eu des cauſes ſi vaines, 
fi legeres, ſi ridicules; temoins les 
guerres de Troye, de Sylla,, de 
Marius, d'où ſont ſuivies celles de 
Cefar , Pompée, Auguſte, Antoine. 
Que vouloient nous dire autre choſe 
les Poëtes, quand ils ont mis pour 
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une pomme la Crèce & PAſie à feu 
& Aang. 

Ajoutons pour dernière preuve, 
que tout notre bonheur eſt en 
ſonge : Dieu a tous biens en eſſence 
& les maux en intelligence : 
homme au contraire poſsede ſes 
biens par fantaiſie, & les maux en 
eſſence. 


_—_— 


— 
» 


CHAPITRE IIL 


Sa | Foibleſſe, 


I. n'eſt pas au pouvoir de Phomme 
de choiſir ce qu'il lui faut, il defire 
rout, rien ne le ſatisfait; gil fait 
un choix, le repentir le ſuit, & 
bientor il regrette la perte de ſa 
liberté; il recommence, trouye du 


44goi 
finit 
Il 
degu 
Les 
Etat 


con 


fai 


11 
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dgoũt dans tout ce qu'il eſſaye, & 
finit par s'ennuyer de lui-mème. 

Il ne peut jouir de rien, fans le 
deguiſer, Palterer , le corrompre. 
Les Elemens , les meraux, dans leur 
état naturel , ne ſont propres A 
aucun uſage. L'extrème volupté 
weſt point un plaiſir: un parfait 
contentement a plus de fſeyerite 
raſſiſe que de gaiets enjoute ; ce qui 
faiſoit dire a un Ancien, que Dieu 
(1) vend tous les biens qu'il nous 
envoie, & qu'il nen. eſt aucun 
que nous n'achetions au poids de 
quelque mal. 

(2) Tout eſt mélangé dans le 
monde: la ſombre douleur & la 


(i) Cette expreſſion eſt dure, le Ciel 
nous vend toujours les biens qu'il nous pro- 
digue. Rouſſ. ode 1. 1, 3. 

(2) Ces reflexions paroitront extraordi- 
naires , en ſont-elles moins vraies? 
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grande joie produiſent des larmes; 
point de malheur ſans bien, point 
de felicitè ſans quelque melange de 
peine. Impuiſſans A tout, nous ne 
ſaurions Etre ni entièrement mau- 
vais, ni parfaitement bons. Tous 
les vices & toutes les vertus ſont 
incompatibles dans le meme indi- 
vidu ; les vertus memes ſe contre- 
diſent en quelque ſorte, & dans 
pluſieurs points vous n'accorderez 
la juſtice & la charité; ce qui 
prouve mieux encore notre inſuf- 
fiſance, c'eſt qu'on eſt force d' em- 
ployer des moyens illicites pour 
eviter un plus grand mal; comme 
fi pour Etre bon il falloit ètre un 
peu méchant; & on le voit non- ſeu- 
lement dans la police & dans la 
juſtice civile, mais encore dans les 
cultes Etablis chez les differens 
Peuples, 


Dans 


de la Sageſſe. 6 


Dans la Police , combien de 


choſes permiſes , non - ſeulgment 
par connivence ou approbation 
tacite , mais par les loix; pour 
Eviter une guerre civile, on en en- 
tretient une Etrangere 3 pour inſ- 
truire a la temperance, Lycurgue 
faiſoit enivrer les Ilotes. Les Ro- 
mains pour accoutumer les Peuples 
au mepris de la mort , avoient 
etabli les combats des Gladiateurs ; 
les uſures , les divorces, etoient 
tolérés dans la loi de Molie; & 
de nos jours, la Police detourne 
les yeux de ces maiſons qu'on 
nomme honnetes , pour la tran- 
quillité des familles. 

Dans 1a Juſtice qui ne peut ſub- 
ſiſter {ans quelque mélange d'in- 
juſtice, je ne veux d' autre exemple 
que Vinvention barbare de la queſ- 
tion qui eſt plutôt Vepreuve de la 

Prem. Partie. D 
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62 Analyſe raiſonnte 
patience que de la verite, Ceux qui 
pourront la ſupporter , & ceux qui 
c6deront a ſes douleurs , cacheront 
également la vérité. Pourquoi la 
douleur feroit-elle plutot dire ce 
qui eſt que ce qui neſt pas ? Si 
Pon croit que Vinnocent eſt aſſez 
patient pour ſupporter les tourmens, 
pourquoi le coupable qui n'a que 
ce moyen de ſauver fa vie, le 
ſera- t- il moins? Pour ne pas faire 
perir un malheureux innocent, on 
fait pire que de lui faire ſouffrir la 
mort (1). 


(1) Telles ſont les obſervations de Char- 
ron, elles ſont avout&es pour la plipart des 
Peuples pelicés; mais nous ajouterons pour 
juſtifier la ſageſſe de nos loix, qu'elles ne 
condamnent jamais un innocent a la queſtion, 
& que ce n'eſt qu'apres Vaveu du crime ou 
la preſomption la plus forte, qu'elle eft 
ordinairement employ 6e. 
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Quant au culte, quelle bizarrerie! 
quelle extravagance ne trouve: t- on 
pas dans les Religions des Egyp- 
tiens, des Grecs & des Romains , 
ces Peuples reputcs les plus ſages! Il 
faut briller les livres, ou croire que 
les Pretres de ces Nations etoient 
ou des enfans, ou des fourbes. 

Si nous ſommes preſque inha- 
biles a la vertu, nous le ſommes 
bien davantage à la verite. homme 
deſire naturellement la ſavoir , & 
quand elle ſe preſente, ſon eclar 
Patterre, il ne peut ſupporter ſa 
lumiere, il va meme juſqua gen 
offenſer; les voies qu'il employe 
pour y parvenir , ſont la raiſon & 
Pexperience , & toutes deux ſont 
fi incertaines; la raifon eſt ſi foible, 
Vexperience ſujette a des Eyvenemens 
fi diſſemblables ! 

Heureuſement nous ne ſommes 
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pas plus capables du mal; les re- 
mords ne dependent pas de nous, 
& les remords ſont un hommage 
involontaire a la vertu. 


Qu'on parcoure les diverſes ſitua- 
tions de la vie, rien de ſi rare que 
la fermeté. (1) Les uns ſont vaincus 
par les larmes & les ſupplications ; 
d'autres cedent à la conſtance & a 
Popiniatret6, preſque tous a Vim- 
portunite, comme ſi on ne doit pas 
tre inébranlable quand on a pris 
un parti. Diſtinguons cependant les 
circonſtances. 


Pompee pardonnant. a la ville 
des Mammertins en. conſideration 
de Zenon ; PEmpereur Conrad par- 
donnaat au Duc de Baviere & aux 
aſſieges , en faveur de leurs femmes 


(1) Qui oſeroit condamner Cefar laiſſant 
tomber la Sentence contre Ligarius ? 
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qui les emportoient ſur leurs ẽpaules; 
voila des exemples a citer; il eſt 
grand de reyenir ; mais que le peuple 
Thébain gattendrifſe , voyant Epa- 
minondas accuſe , qui lui reproche 
fierement ſon ingratitude : c'eſt 
lichere, 

Cette foibleſſe ſe voit enfin, en 
ce que nous ſommes toujours ſurpris 
de ce que nous ravions pas prevu, 
& en ce que nous depriſons , ou ad- 
mirons avec excès; dans la facilits 
2 accrediter les vieilles erreurs, & 
celles des grands hommes; dans une 
incon ſẽque nce journalière. Je ne cite 
que cet exemple. Quwun homme ſoit 
fauſſement accuſe , ou meme ſoup- 
gonné, s'il ſe juſtifie dans la plupart 
des eſprits , ſa demarche paſſe pour 


orgueil; $11 ne le fait pas, c'eſt 


foibleſſe. 
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CHAPITRE IV. 
Se Misere. 


0 Lon eſt la misère toute 
» vive, c'eſt en un mot exprimer 
» Phumanite. En lui, tout eſt mi- 
» sère; & Hors de lui, il n'y en a 
» point au monde » 

La premiere preuve eſt que ſon 
entree au monde eſt honteuſe & 
mepriſes , & ſa mart glorieuſe & 
honorable. Sur ceci , voici quel- 
ques reflexions, 

Point de récempenſe aſſignee 
pour ceux qui ſavent conſerver 
Phumaine eſpece ; les honneurs , 
richeſſes , dignites , triomphes, 
ſont decern6s a ceux qui la ſayent 
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affliger, troubler, détruire. Les deux 
plus grands hommes, Alexandre & 
Ceſar, ont defait chacun plus d'un 
million d'hommes, & ren ont pas 
Jaifſ6 apres eux. Autrefois on voyoit 
des carnages publics d'hommes pour 
le ſeul amuſement des autres. 

Que doit-on penſer de cet &tre fi 
malheureux, afſez ennemi de ſci- 
meme pour s'arracher aux plaiſirs 
qu'il pouvoit fe procurer , te donner 
mille maux, perdre ſa ſanté, fuir 
la joie, &c. on me devine. 

« L'eſprit humain n'eſt pas ſeu- 
» lement rabat-joie, trouble-fere , 
» mais il ſe peint, fuit, abhorre, 
» comme des grands maux des 
» choſes qui ne ſont point mal en 
» elles-memes: Comme cocuage, 
v ſterilite d'enfans, la mort. Il n'y 
D 2 que la douleur qui fort mal, 
» le reſte n'eſt que fantaiſie qui n 
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68 Analyſe raifonnee 
„ loge queen la tète de Phomme qui 
» ſe taille de la beſogne pour etre 
» miſerable (1) ». 

Quant à la douleur qui eſt le ſeul 
vrai mal, Phomme eſt ne pour Pen- 
durer. Les Mexicaines ſaluent leurs 
enfans, ſortant de leur ſein, en ces 
termes : enfant, tu es venu au 
monde pour ſouffrir; endure & tais- 
toi. Toutes les parties de Phomme 
ſont capables de douleur , & tres- 
peu le ſont de plaiſir/ Les parties 
capables de plaiſir n'en peuvent rece- 
voir que d'une ſorte ou de deux; 
mais toutes peuvent recevoir un 
tres - grand nombre de douleurs. 


(i) Charron ne parle ici que de la mort 
phyſique, qui eſt plutòt une ceſſation de 
maux qu'un mal reel. Elle n'eſt un mal que 
par Videe d'un avenir qu'on ignore , & qui 
peut ètte plus malheureux que cette milC- 
rable vie, 
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Phomme ne peut guere durer au 
plaiſir, & ſi le plaiſir duroit, il 
apporteroit de Pennui & de la triſ- 
teſſe; les douleurs durent long- 
tem ps, & recommencent aiſẽment. 
Le mal vient de lui-mème, le 
plaiſir s'achète bien cher. Il reſt 
jamais pur, & la douleur eſt ſou- 
vent complete (1). 
Te n'eſt pas aſſez que Phomme ſe 
forge des maux imaginaires, il les 
tend, les alonge , comment en 
ſeroit-il autrement? les pretendus 
biens dont nous nous glorifions, 
Peſprir, la meamoire , la raiſon ſont 
les inſtrumens memes de nos maux. 
Nous n'attendons pas qu'ils ſe prẽ- 


(1) Pour ſauver la contradiction appa- 
rente, il faut ajouter que l'homme eſt plus 
ſenſible a la douleur quꝰ' au plaiſir. Si elle eſt 
vive a un certain point, elle ſemble Egaler 


ſes forces. 
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ſentent, nous les prevenons par une 


longue meditation , qui bien ſou- 
vent eſt pire que le mal m&me. Ceſar 
diſoit que la meilleure mort &toit 
la moins premeditce ; nous ne pre- 
tendons pas parler de cette preme- 
ditation vertueuſe & phil oſophique 
qui eſt la trempe par laquelle Pame 
eſt rendue invincible ; mais de certe 
timide apprehenſion qui nous abat, 
nous attriſte , &c, 

Ceſt choſe étrange mais veri- 
table, & qui convainc Phomme 
d'etre bien miſerable, le mal ne 
ven va que par un autre mal, Les 
maladies ſpirituelles ne ſont gueries 
que ar des peines , les veilles, peni- 
tences & jeiines; les corporelles , 
par medecines, diètes, inciſions, &c. 
nous ſommes battus dune part du 
mal qui nous accable, & de Pautre , 
par le regime qui nous ennuie. 
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Quels ſont donc les privileges de 
cet entendement divin qui nous met 
au-deſſus des bẽtes? La plupart des 
opinions, qu'il a adoptees ſont 
fauſſes , incommodes & nuiſibles 
à la ſociere humaine; il ſeroit trop 
long de les ſpecifier toutes : en 
voici que]ques-unes. 
Juger de tout par |' venement. 
Condamner , rejeter les mœurs, 
les loix, les opinions, les coutumes 
comme mauvaiſes , uniquement 
parce qu'elles difterent des norres. 
Eſtimer & vanter les choſes A 
cauſe de leur nouveauté. 
Juger de tout par le bruit 
commun. ; 
Meſeſtimer un homme & en plai- 
ſanter , parce que ſa femme eſt ſans 
mœurs; quelle plus grande folie que 
d'eſtimer moins une perſonne pour 
le vice d'autrui. 


7² Analyſe raiſonnee 

Faire peu de cas de ce que nous 
poſſedons , & donner un grand prix 
a ce que nous n'avons pas, & en 
meme temps faire tant de cas de 
ce que Pon poſſède, qu'on le prefere 
A tout le reſte. Si les derniers ne 
Cont plus ſages, au moins ſont-ils 

heureux! quelle inconſequence ! 
L'eſprit humain, en ſon bon ſens, 
n'eſt capable que de choſes com- 
munes, pour Etre capable de g'eleyer 
au-defſus de lui-meme comme par 
la divination , les predictions, les 
prẽtendues revelations , & entrer , 
comme Pon dit, au cabinet des 
Dieux; & il faut qu'il ſoit comme 
» hors de lui, en extaſe, en aſſou- 
» piſſement, en enthouſiaſme; les 
„ deux voies pour y parvenir, ſont 
„ la fureur & le ſommeil; ainſi 
» Peſprit n'eſt jamais ſi ſage que 
» quand il eſt fou, ni ſi veillant 
que 
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» que quand il dort. II faut qu'il 
» ſoit comme perdu , comme extra- 
» vagant , pour Ctre heureux v. 
Pourquoi préférer la mémoire, 
imagination, au jugement? Voyons 
les doctes harangues : « (1) les 
„ Diſcours, les Sermons, produits 
v par les plus grands hommes, (en 
v excepte quelques- uns, mais peu). 
» Queſt-ce que tout cela? un en- 
» taſſement & enfilure d'alléga- 
» tions , un amas du bien Cautrui , 
» un venin de memoire. | 
„ Queſt - ce que beaucoup de 
» Savans qu'on eſtime ? des pëdans 
„ clabaudeurs, apres avoir quetté, 
v pilloté, avec grande etude , Ia 
» ſcience dans les livres; ils en 
» font montre, la dégorgent & 
» mettent au vent. Y a-t-il gens 


(i) Ils n'ont point cl.anze Cepui; Charrony 
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» 
» 
v 
» 
» 
» 


au monde plus ineptes aux affai. 
res, plus preſomptueux ? En 
toute langue & nation , pedant, 
clerc, magiſter , ſont mots de 
reproche ; faire ſottement quel- 
que choſe, c'eſt le faire en clerc, 
Il ſemble que la ſcience ne ſerve 
qu'a les rendre plus ſots. Arro- 
gans, caquetteurs , ils rayalent 
leur eſprit , abbattardiſſent leur 
entendement , & enflent leur 
memoire 3 ici fied bien la misère 
que nous venons de mettre la 
derniere en Fentendement . 
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ſi 


CHAPITRE V. 


- 


Sa Preſomption. 


Our erojroit , après un tel por- 
trait, que cet (tre ſi vil, ſi miſs- 
rable, ſi digne do pitié, fat en 
m6me temps ſi prẽſomptueux. Pre- 
ſomption qui s'appergoit dans 
Tidee qu'il a de Dieu; elle n'eſt 
point aſſez Elevee. ni aſſez pure 
nous Paccommodons a nos foi- 
bleſſes, a nos déſirs, nous faiſons 
raiſonner , agir , ſentir PEtre ſus 
preme, comme nous raifonnons , 
comme nous ſentons. Les dieux de 
la terre ne ſouffriroĩent pag impu- 
nẽment que Pon employar leur nom, 


comme on emploie celui de Dieu. 
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On compole avec lui, on gronde , 
on ſe dépite. Céſar diloit a ſon 
Pilote qu'il ne craignit de voguer, 
& de le conduire contre la volonté 
du Ciel, ſe fiant ſur ce que Ceſt 
Ceſar qu'il mene. Auguſte ayant 
eſſuys une tempete , defia le dieu 
Neptune; & pour s'en venger , fit 
Oter ſon image du rang od elle étoit 
parmi les autres dieux. Les Thraces, 
quand i! tonne, lancent des fleches 
contre le Ciel, pour mettre Dicu a 
la raiſon. 

Xercès fouetta la mer, & envoya 
un cartel de defi au Mont-Athos, 
Les Chretiens ne font pas ces extra- 
vagances; mais Pinconſequence de 
leur creance & de leur conduite 7 
eſt auſſi extraordinaire. 

L' homme s imagine bonnement 
» que le Ciel, les étoiles, tout a 
» ete fait pour lui. Le pauyre eſt 
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bien miſcrable & bien ridicule. 
Il eſt loge au plus bas étage de 
ce monde, le plus &loigne de la 
voſite celeſte, en la ſentine de 
Punivers, avec les animaux de 
la plus pire condition, ſujet à 
recevoir toutes les ordures qui 
pleuvent & tombent d'en-haut 
ſur ſa tète, ne vit que de cela, 
ſouffre tous les accidens qui lui 
arrivent , & ſe perſuade qu'il eſt 
le mairre commandant a tout. 
Parce qu'il jouit de la chaleur 
& de la clarte du ſoleil, il penſe 
qu'il n'a et fait que pour lui. En 
ce ſens, Poiſon en pourruit dire 
autant, peut-etre avec plus de 


raiſon; car l'homme craint tou- 


jours, que les grands corps ne 
lui cauſent deluge , ſechereſſe, 


p maladie; les bctes en jouiſſent 


E 3 


= 


. * " —— 
4 - 


A 
dew ® 
* * 
wi... „„ 
2 —— 


— x 


78 Analyſe raiſonnee 
v ſans allarmes , ſans apprchenſions, 
» de ce qui adviendra (1) ». 


Les animaux, au-defſus deſquels 
il ſe met, ne ſont ſes ſujets que 
lorſqu'il emploie la force, ou la 
ruſe. Le lion qui peut ſe défendre, 
le brave dans ſes forets; le cheyal 
& les autres animaux domeſtiques , 
ne lui vendent leurs ſervices qu'au 
prix des ſoins journaliers & repet6s. 


Pourquoi eſt- ce que les prodiges, 
les viſions, trouvent le peuple fi 
erédule ? ceſt qu'ils flattent ſon 
orgueil ; voyez au contraire comme 
il rejette ce qu'il ignore, comme il 
condamne ſans examen, comme il 
affirme avec orgueil & opiniatrete. 

La derniere & la plus forte preuyg 


(1) Ce qui prouve peut. Etre qu'ellog 
fout au-deſſons de llkomme, 
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de la preſomption de Thomme, 
ceſt la fureur qu'il a de perſuader 
ce qu'il croit , & de faire paſſer fon 
ſyſteme dans Peſprit des autres. 
Pour mieux y reuſlir , il le deguile , 
Porne , Pembellit ; d'autres, piques 
de ce qu*on ne les croit pas, diſent 
des injures & ſe ſervent de termes 
inſultans, Quelques - uns ont ew 
recours aux impoſtures, pour acer - 
diter leurs idées. Tant de Reli- 
gions anciennes & modernes, ex- 
ceptẽ la Judaique & la Chrẽtienne, 
tant de ſuperſtitions dans ce yaſts 
univers, en ſont la preuye. 
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Parallele de Homme & des 


|! Animaux. 


N ous avons conſid&rs Phomme 
en ſoĩ; conſiderons-le maintenant 
par comparaiſon avec les autres ani- 
maux; moyen excellent de le con- ; 
noitre. Mais qui la fera cette com- 
paraiſon? L'homme? Il eſt partie 
& n'y procédera pas de bonne for 
Tantöt il ſe met au- deſſus, leur 
diſtribue les facultés qu'il juge 3 
propos. Tantot, comme par depit , 
il ſe met beaucoup au-deffous ; il 
gronde , il ſe plaint de la nature 
comme d'une maratre, & ſe fait 
l'ètre le plus miſcrable de tous les 
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ktres crees, Ces deux extrẽmitẽs 

ſont également a fuir. Tachons de 

prendre le milieu. 

II n'y a pas une diſproportion ſi 

; inégale entre tous les ouvrages du 
Createur, qu'ils ne\ ſe reſſemblent 
plus ou moins. Auſſi y a-t-1] grand 
voiſinage & grand couſinage entre 
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me FF Phomme & les animaux. Ils ont 
ant pluſieurs choſes pareilles & com- 
1 


munes, & ont auſli des differences 


8282 marquees; Phomme reſt du tout 
5 au-deſſus, ni du tout au- deſſous. 
"y Tout ce qui eſt ſous le Ciel, dit 
_ la ſageſſe de Dieu, court mème 
jp fortune (1). 

a Parlons premierement des choſes 
1. qui leur ſont communes, qui ſont, 
il engendrer, nourrir, agir, mouvoir, 
74 vivre, mourir , idem interitus hominis 
it 
8 (1) Eccl. 3. 
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& jumentorum & equa utriuſque con- 


- ditio, Il en eſt qui ſe plaignent a 


tort , de ce que Vhomme eſt le ſeul 
animal diſgracic de la nature , aban- 
donne, nu, fans armes; tandis que 
les autres ſont rcvetus de coquilles , 
de poil, armés de griffes , inſtruits 
a nager, chanter, voler, chercher la 
pature , tandis que Phomme ne. fait 
que pleurer ſans apprentiſſage: ces 
plaintes ſont ſans fondement, Nous 
ſommes affſez pourvus contre les in- 
jures du temps: comment font plu- 
ſieurs nations qui nont point Puſage 
des vetemens ? Nous expoſons au 
grand air les parties les plus deli- 
cates, comme la face, la main, 
Peſtomac, les femmes dElicates , 
meme leur gorge, Le maillot weſt 
point neceſiaire ; autrefois les Lacẽ- 
demoniens, & aujourd'hui les Suiſſes 


qui habitent les pays froids, s'en 
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paſſent bien, & ainfi des autres 
choſes, dont nous nous ſommes 
faits des beloins. Quant au langage, 
les betes ont le leur. Elles le plai- 
gnent, ſe réjouiſſent, S entr'appel- 
lent, ſe convient à Pamour; elles 
nous flattent, nous menacent z nous 
parlons à elles, & elles à nous; ſi 
nous ne nous entendons parfaite- 
ment, A qui tient-il? 3 elles, on 
A nous? c'eſt a deviner. Nous de- 


vons leur paroitre ce quelles nous 


paroiſſent; & de plus, elles peu- 
vent nous reprocher, que nous ne 
nous entendons pas entre nous, ce 
qui n'arrive jamais entre elles (1). 
Venons aux differences. L homme 
eſt ſuperieur en certains points aux 
animaux; & en d'autres les animaux 


(1) Nous entenden par ſigne ceux qui 
nous parlent une langue Etrangere, 
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ont le deſſus. Nos avantages ſont arr. 
les facultes de notre ame; la parole tor 
pour demander, & la main pour les 
executer , &c. | les 
Ceux des bétes, ſont une ſante | 
plus forte & plus conſtante, la tem- ter 
perance a Pepreuve de tout. Lin- pr. 
nocence, la sfirete, le repos, la na 
tranquillité de vie, une liberté pr 
pleine & entire, exemption de le 
vices & de deréglemens, comme pa 
Ia ſuperſtition, Pavarice, Venvie , to 
ambition. | | te 
Les avantages particuliers , ſont ti 
une habitation pute ſans ſoin; d 
la ſcience des arts ſans étude; les if 
hirondelles & les caſtors batifſent ; ( 
les roſſignols chantent ; tous ont C 
une medccine plus sure que la notre; 
pluſieurs ont des proprictes inimi- : 
tables, (1) comme le remora qui 
(1) Pas un mot de tout cela. On donnoit 
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arrete les plus gros vaiſſeaux; la 
torpille qui endort les membres ſans 
les toucher ; Pheriſſon qui preſſent 
les vents, &c. 

Les avantages que Phomme pre- 
tend ſur les betes, ſont a examiner ; 
premicrement , les facultés raiſon - 
nables. Mais d'abord il faudroit 
prouver que les bctes en ſont tota- 
lement privees; Popinion contraire 
paroit la plus vraiſemblable. Ariſ- 
tote, Galien, Plutarque; Vont ſou- 
tenue, Les betes concluent du par- 
ticulier au general ; elles diviſent, 
diſtinguent le bon du mauvais pour 
leur vie & celle de leurs petits. 
Qu'on me permette de citer ici 
quelques traits ſufſiſamment at- 


pour vrais tous ces contes , il y a 159 ans. 
Nous en débitons vraiſemblablement , avec 
autant de bonne foi, dont on rita dans 100 
aus; homme eſt n6 pour Verreur, 
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86 Analyſe raiſonnee 
teſt6s , pour devoir trouver creance 
dans Peſprit des hommes. 

Le Renard voulant paſſer une 
rivière glace, applique Poreille 
contre la glace pour ſavoir Gil y a} + 
du bruit, & ſi Peau court au deſ- Yen 
ſous: le Mulet du Philoſophe Thalès, pe 

— 

portant du ſel, ſe plongeoit dans I ay 
Peau avec ſa charge pour la rendre Wl tit 
plus legere, Payant une fois trouvce I q 
te lle, y ꝭtant tombe par haſard, mais In 
ẽtant après chargé de laine, il ne 1 
s'y plongea plus. Plutarque aſſure 

avoir vu un chien jetant en un vaſe . 
des cailloux pour faire monter 
Phuile qu'il ne pouvoiĩt boire, parce 
qu'elle Etoit trop baſſe. Les Bœufs 
des Jardins Royaux de Suze, ayant 
EtE accoutumes a faire cent tours de 
roue autour dun puits , pour en tirer 
de l'eau, ren vouloient jamais faire 
dayantage , & ne ſe trompoient 
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point au compte. Les Chiens des 
Bateleurs, les ruches des Abeilles, 
les Fourmilières, & mille autres 
preuves que je pourrois citer. 

On croit avoir r6pondu à tout, 
en diſant, c'eſt l'inſtinct. Cela ne 
peut Etre ; il faut, pour ce que nous 
avons dit, Penumeration des par- 
ties, comparer, tirer des conſe- 
quences. Et puis, neſt-il point auſſi 
noble d tre conduit par cet inſtinct 
que par l' education? 

Quant A cette faculté de P'eſprit 
qui eſt de ſpiritualifer les choſes 
corporelles & abſentes , les beres 
n'ont-elles pas auſſi cet avantage? 
« Le Cheval, accoutumè a la guerre, 
» congoit un ſon de tambour, une 
v trompette, une arme. Le Levrier 
v allongeant la queue, & ſecouant 
» les jarrets , concoit un lievre 


v ſpirituel. Les Chiens de garde 
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88 Analyſe raiſonnee 
jappent , imaginant un &tranger ma 
„ arriver. Les bétes raiſonnent , I de 
» mais plus imparfaitement que au 
„ nous; elles ſont inférieures à I Jes 
» Phomme, comme entre hommes I P! 
„ les uns ſont infcricurs aux autres; de 
„ & peut- etre y a-t-il plus grande Pr 
» diſtance d' homme a homme , que 


_- 
— 


v d'homme a bete (1) ». in 

Après cette digreſſion, qui pour- I b 
roit &tre beaucoup plus longue, In 
nous diſons que cette preeminence, Il E 


dont il ſe glorifie, lui eſt vendue 
bien cher. La raiſon eſt la ſource de 
tous ſes maux. Vices, paſſions, 


(1) On peut objeQer que les betes ſont 
toujours la mème choſe, & ne ſavent point 
varier leurs combinaiſons. Un chien ne re- 
connoit que la voix qu'il entend tous les 
jours. L'homme combine les memes objets 
de cent facons Cificrentes, Ceite objection 
Fi} eſt puiſſante. 


— 
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maladies , irr6ſolutions , trouble, 
deſeſpoir , malheurs , ſont inconnus 
aux betes. Auſſi voyons-nous que 
les ſots & les foibles d' eſprit vivent 
plus tranquilles que ceux qui font 
douẽs de ce malheureux & agreable 
preſent de la nature. 

Comment les hommes ſe ſont-ils 
imaginés qu'ils commandoient aux 
betes? Ils les craignent plus qu'elles 
ne les redoutent ; mais clles ſont 
eſclaves (1). 

Ne ſommes-nous pas auſſi eſclaves 
entre nous ? Les uns ne vendent-ils 
pas leur liberté aux autres? Mais 


homme a un plein pouvoir ſur 
leur vie ? ne nous detruiſons-nous 


(1) Les objectiors ſont bien foibles ; mais 
f je me dois a la gloire de mon Auteur, je 
me dois encore plus a la veErite, Amicus Plato 


magis; amica veritas. 


AM 


90 Analyſe raiſonnee 
pas mutuellement ? Qu'eſt- ce qui 
reſemble plus à une chaſſe qu'une 
guerre: Les betes ne s'aſſemblent 
point pour aller detruire , ravager , 
une troupe de leurs ſemblables. 

La grande ſupEriorire ſur laquelle 
Phomme Happuie avec complai- 
ſance, c'eſt la vertu. La recon- 
noiſſance , Pamitie , la magna- 
nimité, la fidélité, ſont bien plus 
vives dans ſes rivales. Le chien de 
Liſimachus ne voulut boire ni man- 
ger après la mort de ſon maitre, ſe 
eta dans ſon biicher & gy laiffa 
briler avec lui: un Elephant ayant 
par colere tu6 ſon gouverneur , 
mourut de regret & de dèſeſpoir - 
Quel eſt Panimal qui ſoit auſſi 
ingrat, traitre , diſſimuls , que 

Vhomme ? Ce qui eſt le plus ſage , 
le plus moders, le plus réglé dans 
{es deſirs; & pour voir qui eſt le 
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plus vertueux ou le plus vicieux? 
Prenons pour exemple la vertu la 
plus propre a Phomme , Phumanite. 
ger, Les bètes ont de quoi nous faire 
. rougir ; elles n'attaquent & n'of- 
uelle fenſent gueres ceux de leur gente; 
plai- Welles ne ſe defendent que pour 
con- Ila conſervation de leur vie ou de 
zna- leur liberté, & avec leurs armes 
plus Nnaturelles; le combat finit la que» 
| de relle, la haine eſt auſſi terminee ; 
mais Phomme n'a de querelle que 
contre fon ſemblable, non-ſeules 
ment pour des raiſons frivoles; 
mais ſouvent injuſtes, employant 
des armes arxtificieuſes & trat- 
treſſes; la haine & la colers 
ſurvivent aux ſanglans combats. 

Il ne faut donc pas que Phomme + 
eroye ſa ſupẽ rioritè fi decidee : ſi 
par ſan entendement il eſt fuperieur, 
m Echange eſt- il ſujet a mille maux. 
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Cet eſprit le conduit ſouvent a h 
folie, & toujours à la peine; & 
qui reflechira bien, trouvera qu' aux 
Elvations & ſaillies de Pame libre 
il y a quelque grain de folie. 


CHAPITRE VII 


Conſiderations ſur Homme tis 
| #:-£ 
en detail. 


« Luouns eſt un animal ſingu- 
» lier, fait de pieces toutes con- 
„ traires; Vame eſt dedans comme 
» un petit dieu, le corps comme un 
» fumier, toutes fois les deux par- 
» tics font tellement lices enſem- 
» ble, qu'elles ne peuvent ſe ſé- 
» parer ſans tourment, & demeurer 
» ſans guerre , chacune peut dire 


ta h 
e 3 & 
u'aux 


libre 
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» a Pautre : nec tecum poſſum vivere , 
v nec ſine te v. 

On diſtingue trois choſes cn 
homme. L'eſprit, Lame & la chair. 
Leſprit qui emane de la divinite , 
eſt en Thomme comme un Roi dans 
ſon Royaume, ne reſpire que le 
bien & le Ciel; la chair tend tow = 
jours au mal & à la matiere ; Pame, 
indiffcrente entre le bien & le mal, 
ſollicitẽe par Peſprir & par la chair, 
eſt ſpirituelle ou charnclle, felon 
le parti qu'elle prend. C'eſt dans 
Lame que rẽſident les aſfections pu- 
ement naturelles qui ne font (1) ni 
vertucuſes ni vicieutes, comme la 
pitis des affligés, la crainte de la 
honte, le defir d'une bonne repu- 
tation, 

(i) La pitié, Vemulation , re ſont- elles 


pas zu · deſſus de ce ſentiment difficile a de ſi- 
| 1 i 
nir, qui eſt entte le vice & la vertu? 
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CHAPITRE VIII 
Du Corps humain. 


88 Loos trois plus nobles parties dy 
„corps humain, ſont le foie, le 
„cœur & le ceryeau. Le premier 
„ eſt le ſiege de ame concupiſ- 
„ cible. Lautre eſt le ſiege de 
„ Tame craſcible , & le troiſième 
»y eſt le tröne de Pame raiſon- 
„ nable. 


„ Thomme, en fon corps, a des 
„ Attriburs qui lui ſont particuliers. 
„Stature droite, viſage propre- 
„ment dit, la ſoupleſſe, la mobi- 
„ lire des membres, Pabondance? 
„ de cerveau, rougir a la honte, 
2» palir a la crainte , &c. les biens 
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„ du corps ſont la ſanté, la 
„ beauté, Pallegreſſe, la vigueur, 
„ Padreſſe „. 

La ſantẽ eſt le premier & le plus 
neceſſaire de tous les preſens de la 
nature; O eſt la ſeule choſe qui mẽ- 
rite qu'on emploie ſa vie meme pour 
Pavoir. Sans elle la vertu & la 
ſageſſe ſe terniſſent & $*evanouiſ- 
ſent: quel ſecours eſt la ſageſſe à 
qui eſt tombe en apoplexie ? La 
maladie & la douleur qui ſont ſi 
contraires , ſont auſſi les ſeuls maux 
de Phomme. | 

“ [a beauté vient après, qui eſt 
„une picce de grande recomman- 
„ dation au commerce des hommes; 
„il eſt vraiſemblable que ce qui a 
„ donné preeminence , les uns ſur 
„les autres, a été Pavantage de 
„la beauté. II n'y a barbare fr 
v tẽſolu qui nen ſoit frappe v. Elle 
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ſeduit le jugement, donne des im- 
preſſions & preſſe avec autorits, 
Socrate Pappeloit une courte ty- 
rannie, & Platon,, le privilege de 
nature. 

Il ſemble que celui qui porte ſur 
le viſage les faveurs de la nature 
Imprimees , ait quelque legitime 
puiſſance ſur nous. Cyrus, Ale- 
xandre, Ccelar, trois grands hom- 
mes , ont employe les charmes ayec 
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ſuccès. 

La beauté des hommes, eſt pro- 
prement la taille.“ La beauté des 
„femmes, eſt la belle proportion 
„des traits, la couleur vermeille, 

„ le cuir poli , & ſur-tout cette 
9» mouvance, qu'on nomme grace, 
„ qui eſt la conduite des mouve- 
„ mens des membres. 

„ Le viſage eſt l'image de l'ame. 

1 C'eſt ſon Ecuſſon a pluſieurs 

quartiers; 
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„ quartiers, repreſentant le recueil 
„de tous les titres de ſa nobleſſe „. 
Au viſage humain, il y a pluſieurs 
ſingularités qui ne ſont point aux 
bétes, comme la varicte des cou- 
leurs; dans Veil ſeul il y eh a ſix. 
La proportion des ſens ſe rapportant 
fi bien, que la (1) grandeur de 
Peil eſt celle de la bouche; la lar- 
geur du front eſt la longuewr du 
nez , &c. Ladmirable diverſics des 
viſages, le ſiege de l'amour, du rire 
& du biiſer, Pincroyable facilité a 
declarer tous les mouvemens & 
paſſions de Pame , joie, triſtefſe , 


amitis , haine \, honte ,, colere , „ 


dépit, jalouſie. 

La beauté du viſage conſiſte 
„en un front large, qu rre, tendu, 
„ Clair & ſerein, ſourcils menus 


(1) Cela n'eft pas toujours vrai. 
Prem. Parte, t 
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„ ddlics , Tœil bien fendu, gal & 
„ brillant, nez bien vuidé, bouche 
„ petite aux lèvres coralines, oreille 
„ ronde & bien trouſſée, le tout 
„avec un tein vif, blanc & ver. 
„ meil. Les opinions de la beauté 
„ ſont differentes ſelon les nations; 
3, aux Indes, la plus grande beauté, 
„ Ceſt en ce que nous eſtimons 1a 
„ plus grande laideur, Sans allex 
„ ſi loin, en Eſpagne, la beautz 
»» eſt vuidée, ͤtrillée & etalce , 
„groſſe & maſſive „ 

La beautẽ du corps eſt une heureuſe 
préſomption pour la (1) beauté ds 
ame. Socrate ayauoit que la laideur 
de ſon corps, accuſpit la laideur de 
ſan ame, que education avoit cor. 
rig6e; c'eſt cependant une dange: 
reuſe caution que la phyſtanomie, 


(1) On a remarque que preſque toutes les 
jolies femmes n'ayoient point de carafteres, 


zal & 
ouche 
hre ille 
> tout 
ver- 
beauté 
tions; 
2aute, 
ons la 
allez 
beauté 
alce , 


1reuſe 
ite ds 
1ideur 
ur de 
It cor. 
anger 
mie, 
tes les 
Heres. 


de Ia Sageſſe. 


fr 
| 
| 


CHAPITRE IX 


Des Sens de Nature. 


* ſens ſont nos premiers maitres; * 
nous leur devons toutes nos con- 
hoiſſances. C'eſt un axiome aſſes 
peneralement regu qu'il n'y a que 
cinq ſens de nature. II y a grande 
apparence qu'il y en a davanrage 5 
Mais il nous eſt impollible de le 
avoir, de Paffirmer ou de le nier. 
On peut vivre ſans les cinq ſens , 
fauf Pattouchement qui eſt n&- 
ceſſaire à la vie. Les difficultẽs que 
nous trouvons en pluſieurs prodiges 
de la nature, que nous ne pouvons 
entendre , viennent peut- tre du do- 


F 2 
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faut de quelque ſens que nous 
n'avons pas (1). 

Toute ignorance, tout mecompte, 
viennent de la foibleſſe & de Vin- 
certitude de nos ſens. Selon d'autres, 
ils ne nous trompent jamais, il 
faut s'en prendre à toute autre 
cauſe. Qu'ils ſoient faux ou non, 
zu moins eſt-il certain qu'ils trom- 
pent notre raiſon; la vue d'un grand 
precipice nous Etonne : la douleur 
renverſe toutes les belles reſolutions 
de vertu & de patience, comme le 
plaiſir fait oublier tous les dangers. 
De ſon cote, Pentendement trompe 
les ſens; que Pame ſoit agitée de 
colere , Pamour ou de haine , nos 
ſens yoient & entendent les choſes 


(1) Les preuves ſeroient difficiles ; maig 
es conjectutes s offrent en foule, 
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tout autrement qu'elles ne ſont; 
que Veſprit ſoit fortement diſtrait, 
Pil Pappergoir pas ce qui eſt devant 
lui & ce qu'il voit. Les animaux 
ont comme nous, les cinq ſens de 
nature; ils ſont les moyens de 
parvenir aux connoiſſances, pour- 
quoi les refuſera-t- on totalement 
aux beres ? 

Pour le ſervice du corps, la vue 
eſt le ſens le plus nẽceſſaire; pour 
Feſprit , c'eſt Pouie. La vue ſert à 
Vinvention des choſes, mais elle 
ne perfect ionne rien; eſt Poutil 
des ignorans. Louie eſt un ſens 
{pirituel , Ventremetteur & agent 
de Pentendement , Poutil des ſavans 
& des ſpirituels, capables des ſecrets 
auxquels la vue warrive pas. Il y a 
eu des ſavans qui ſe font volontai- 
rement prives de la vue pour mieux 


philoſopher, & jamais aucuns de 
F 3 
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Pouie. C'eſt par elle qu on plie Pef- 
prit au bien ou au mal, © & remoin 
„ la femme 'Agamemnon, qui fut 
„ Tcontefue au devoir de chaſteté, 
5, (1) au ſon de la harpe; David, 
„ par le meme moyen, appaiſoit 
5 les fureurs de Saül „ 


La parole eſt ſpecialement donnee 
a Phomnie. Ceſt le truchement de 
Pame, le meſſager du cœur. C'eſt 
par elle que Peſprit ſe fait voir. 
Celui qui parle bien eſt un maitre 
puiſlant , qui agite, anime, aigrit, 
appaiſe , irrite , contriſte, rejouit 
celui qui Vecoute; il lui imprime 
telle paſſion qu'il veut , le plie à 
tout ſens, le fait rougir, palir , 
rire, pleurer, trembler de peur, 
treſfaillir de joie; la parole eſt la 


(i) La muſique produit aujourd'hui un 
tft tout contraire, 
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main de Peſprit , par laquelle il 
demande, Il prend, il donne 
conſeil & ſecours. Par elle ſe fait 
ſe commerce, la paix ſe traite, les 
affaires ſe manient , les ſciences ſe 
d6bitent ; c'eſt le bien de la ſociẽtẽ 
bumaine. 

Rien de meilleur & de pire que la 
langue.“ Celle du ſage eſt un trelor, 
„il fait marcher en belle ordon- 
„ nance, ſentences, hiſtoires, qui 
,, ſervent au reglement des mœurs, 
1» & qui étant deployees à propos, 
„ ſont auſſi agreables qu'utiles. 

„La bouche du méchant eſt un 
„ trou puant & peſtilentieux; la 
„ bouche mediſante eſt une mer de 
„ maux pire que le fer, le feu, 
„le poiſon, la mort, Venfer. 

„ L'ouie & la parole ont un 
„ grand rapport. Par elles les ames 
z, ſeyerſent les unes dans les autres. 
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37 


3” 
29 


Si ces deux portes ſont cloſes , 
Peſprit demeure ſolitaire & miſeé- 
rable. Louie eſt la porte pour 
entrer; par elle Peſprit regoit 
toutes ſortes de choſes de dehors, 
& concoit comme la femelle. La 
parole eſt la porte pour ſortir, 
& par elle Peſprit agit & produit 
comme male, Ainſi toute con- 
noiſſance vient à perfection. II 


faut premicrement que Veſprit ſe 


meuble par Poule & par la vue, 
& puis il diſtribue la parole „ 


Ceux qui ont Peſprit trop meuble , 
& ceux qui Pont trop vide, parlent 
Ezalement mal. 
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Wok une matière Epineuſe , 
traitèẽe par les plus ſavans, avec 
une grande diverſité opinions , 
ſelon les diffcrentes nations, reli- 
gions, & toujours fort obſcure. 
Les principales queſtions ſont de 
Porigine &de la fin des ames ; leur 
entree & ſortie des corps; doit 
elles viennent, & od elles vont 3 
leur nature, leur action, &c. 

Il y a quatre opinions c-lebreg 
ſur Porigine des ames. La premiere 
qui eſt des Stoiciens , ſoutenue auſſi 
par les Manicheens , dit qu'elles 
ſont extraires & produites comme 
de la ſubſtance de Dieu, 
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La ſeconde, d'Ariſtote, embraſſet 
Tertullien & autres, eſt qu'elles 
derivent des ames des Parens avas 
Lo 
La troiſièẽme, des Pythagori- 
eiens, adoptee par Origene, ſoutient 
qu'elles ont &t6 au commencement 
toutes creees de Dieu, faites de 
rien, reſervees au Ciel & envoyees 


Lei bas ſelon qu'il eſt beſoin. 


La quatrieme , regue patmi les 
chrẽtiens, eſt qu'elles ſont cre6eg 
de Dieu, infuſes aux corps prepares , 


tellement que ſa creation & infu- 


fion , ſe faſſe en meme temps. 

Il y en a une cinquieme qui ne 
définit rien, & qui ſe contente de 
dire que c'eſt une choſe incon- 
nue. S. Auguſtin, S. Gregoire ds 
Nice , &c. Pont ſuivie. 


(1) Cette opinion ne contredit pas la pres 
Mic e. 
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Le ſiége de Vame eſt le cerveay 
& non pas le cœur, comme on 
Payoit/cru avant Platon & Hypo- 
crate. 

Quelques- uns ont penſe qu'elle 
n*etoit point organique & n'avoig 
beſoin, pour faire ſes fonctions, 
d' aucun inſtrument cor porel, pens 
ſant par- li bien prouver Pimmorta- 
lite de Pame, L'expęrience demeny 
cette folle opinion. Divrognerie, 
la morſure dun chien enrags, ung 
fievre ardente , un coup à la tore, 
renverſeront totalement le jugement 
& mèéme contraindront l'ame de 
deloger du corps : les accidens pu- 
rement corporels „ niont aucun 
rapport avec la haute fagulte (pie 
rituelle de l'ame, mais ſeulement 
avec les organes & inſtrumens , leſs 
quels erant de traquẽs & debzuches, 
Fame ne peut bien & wWglemeny 


F 
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agir. Se ſervir d'inſtrumens ne pr6- 
judicie point a Pimmortalit6 : Dieu 
veut bien y accommoder les aQjons. 
Selon Pair & le climat, il produit 
des hommes fort differens pour 
Peſprit; en Grèce & en Italie, beau- 
coup plus ingenieux qu'en Moſcovie 
& Tartarie. Auſſi Peſprit , ſelon la 
diverſite des diſpoſitions organi- 
ques des inſtrumens corporels , rai- 
Fonne plus ou moins bien. Or, 
Vinſtrument de Pame raiſonnable a 
c' eſt le cerveau & le temperament 
du cerveau. 

Le temperament eſt le mélange 
des quatre premicres qualitcs ; 
chaud, froid , ſec, humide ; du 
temperament du cerveau depend 
Paction de Tame raiſonnable. Le 
mal eſt que les trois facultẽs de Pame 
requierent & s'exercent par tempé- 
ramens contraires. 


Le 
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Le temperament de Ventendement 
eſt ſec; Hol vient que les vieillards 
ſont prudens, ainſi que les melan- 
coliques , les affligés, les indigens 
que la triſteſſe & le jeune deſse- 
chent : le temperament de la mé- 
moire eſt humide ; d'oa vient que 
les enfans Pont meilleure que les 
gens avances en age ; & le matin 
apres VPhumidits acquiſe par le 
ſommeil , elle eſt plus diſpoſce. Le 
temperament de imagination eſt 
chaud ; d'où vient que les frene- 
tiques , maniaques, gens ſujets aux 
maladies ardentes, reuſhfſent quel- 
quefois en ce qui eſt de Pimagi- 
nation, comme poëſie, divination : 
on eſt tout feu dans la jeuneſſe: les 
Poetes & les Propheres ont  fleuri 
dans cet age. 
De cette diverſité il refulte que 


lon peut Cetre mediocre dans les 
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trois facult6s ; mais jamais parfait. 
Qui eſt excellent dans Pune des 
trois, eſt foible dans les autres. 


La chaleur qui ſert à Vimagination, 


par exemple, eſt contraire à Phumi- 
dité qui ſert à la mémoire, & Ala 
ſubtilité des eſprits qui doit ètre en 
la ſccherefſe qui ſert à entendement: 
ainſi elle dẽtruit, ou tout au moins 
affoiblit les deux autres. 

La vivacite , la ſubtilité, la 
promptitude , ce que nous appelons 
eſprit, eſt Vimagination vive. La 
ſolidit6 , la maturité, la vérité eſt 
dans Ventendement : la premiere 
active & bruyante, met toutes les 
autres en beſogne : elle recueille les 
eſpeces , les figures des choſes ab- 
ſentes ou preſentes , puis les preſente 
à Pentendement morne & ſombre, 
qui les pèſe, les mitrit, les juge , 
& enfin les met en depot dans la 
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mémoire, comme l'écrivain au 
papier, pour les en tirer & extraire 
au beſoin. 

« Le vulgaire qui juge toujours 
» de travers, fait plus de cas de la 
v memoire que des deux autres, 
v parce qu'elle en compte fort, 
„ qu'elle fait plus de bruit en pu- 
» blic, & penſe bonnement que 
» pour avoir bonne m&moire on eſt 
» fort ſcayant. Ceſt la moindre des 
„ facultés, car elle exiſte avec la 
» folie, & rarement elle excelle avec 
» Pentendement & la ſageſſe „. 

De cette erreur populaire eſt 
venue la mauvaiſe in ſtruction des 
colleges & des pedans : ils croient 
ne faire jamais aſſez apprendre par 
cœur. Eh ! pourquoi ainſi charger 
la mémoire du bien d'autrui, & 
nẽgliger de former le jugement qui 
rend habile a toutes choſes; s'il 
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joue bien, homme eſt ſage ; au 
rebours, tout va de travers. 
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« Toutes les différences des fa- 
cultẽs de lame s entendront mieux 
encore par cette comparaiſon ; en 
toute Cour de Juſtice il y a trois 
étages, le plus haut contient les 
Juges, entre leſquels il y a peu 
de bruit, mais grande action; 


lans s'émouvoir, ils decident, 


ordonnent : voila Pimage du 
jugement, la plus haute partie de 
Pame. Le ſecond étage eſt des 
Avocats, des Procureurs, entre 
leſquels il y.a grande agitation 
& bruit : {ans action, ils ne peu- 
vent rien vuider, ni ordonner , 
mais ſeulement ſecouer les affai- 
res; c'eſt la peinture de Pimagi- 
nation remuante , inquiete , qui 
ne Yarrete jamais, mais ne rẽſout 
& n'arrète rien, Le troiſième eſt 
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3» le Greffe & Regiſtre en la Cour, 
„ od il n'y a ni bruit ni action, 
„ Mais il eſt un reſervoir & le 
3» depor de toutes Fholes qui repre- 
„ ſente bien la memoire „. | 

L'ame eſt de foi toute ſavante 
ſans avoir jamais rien appris (1). 
Pame vegetative forme le corps en 
la matrice , le nourrit , le fait 
croitre , en attirant la ſubſtance, 
Ja retenant , la cuiſant , &c. La 
ſenſitive de ſoi & fans inſtruction, 
fait remuer les pieds, les mains & 
autres membres, pleurer, rire , 
teter, &c. La raiſonnable , non 
ſelon opinion de Platon, par remi- 


(1) Je rapporte fidelement le ſyſtème de 

* /\ Charron , mais il s'en faut de beaucoup que 
"Hg . » . 

je Padopte : les raiſons qui le detruiſent 

ſont entre les mains de tout le monde, & 


fur-tout dans Vexcellente Hiſtoire de M. de 


Buffon, 
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niſcence de ce qu'elle ſavoit avant 
dꝰentrer au corps, ni ſelon Ariſtote , 

par le ſecours des ſens , mais parce 
que les ſemences des vertus & des 
ſciences ſont &parſes naturellement 
dans Pame. 

Si toute ſcience venoit des ſens, 
comme le prouve Ariſtote, il s' en- 
ſuivroit que ceux qui les ont plus 
parfaits & plus vifs , ſeroient plus, 
ingcnieux & plus ſavans : le con- 
traire ſe voit tous les jours. 

Il y a pluſieurs opinions ſur l'unĩtẽ 
& la pluralits des ames : ſelon les 
Egyptiens & les Platoniciens, il y 
en a trois reellement diſtinctes: une 
meme choſe peut-elle avoir pluſieurs 
formes efſentielles ? Le grec The- 
miſtius & Mapres lui les Arabes , 
ſoutenoient qu'il n'y ayoit qu'une 
ame univerſelle pour tous les 
hommes. Le ſentiment le plus gens. 
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ralement regu , eſt « qu'il n'y a en 
„ chaque homme qu'une ame en 
„ ſubſtance, cauſe de la vie & de 
„toutes les ations , laquelle eſt 
„ toute en tout, & en chaque 
„ partie, pourvue d'un très- grand 
„ nombre de facultés diverſes con- 
ys traires les unes aux autres, » felon 
la diverſits des vaifleaux on elle eſt 
retenue, & des objets qui lui ſont 
propoſẽs, comme le ſoleil un en ſon 
efſence , diſperſant ſes rayons., 
échauffe en un lieu, &claire en un 
autre, fond la cire, sèche la terre, 
blanchit la neige, noircit Ia 
peau, &c. 

Quand, comment arrive-t-elle 
au corps, eſt-ce toute entière, en 
un coup, ou ſucceſſivement? Selon 
Ariſtote, elle ſuit la forme artifi- 
cielle de Phomme,, ſe fait, ꝰachève 
par degres ; ſelon d'autres, elle 
G 4 
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entre toute entiere lorſque le corps 
eſt organifs ; il faut ſuppoſer pour 
cela une vertu naturelle dans la ſe- 
mence, qui agiſſe par les eſprits qui 
ſont dans ladite ſemence, forme 
le corps & agence tous ſes mem- 
bres (1). 

L'immortalité de Pame eſt la 


choſe la plus univerſellement regue , 


la plus utilement crue , la plus foi- 
blement prouvee. Il ſemble y avoir 
dans Phomme un penchant à la 
croire , parce qu'il deſire de perpẽ- 
tuer ſon etre; deux raiſons appuient 
merveilleuſement cette croyance : 
Pune eſt Veſperance de la gloire & 


(1) L'epreuve la plus raiſonnable , c'eſt 
qu'elle eſt creee avec le corps, qu'elle agit 
alors par elle-mème, & que ne pouvant agir 
extcrieurement que par les organes du corps, 


elle ſemble acquerir de la force & ſe former 
G 
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de la reputation , Pautre eſt que les 
crimes impunis ſur la terre, doivent 
etre un jour punis par le Souverain 
Etre. Nous parlerons plus au long 
de ce ſujet. 


— — — 


* — 


CHAPITRE XI. 
Des Parties de I Ame. 


L's» RIT humain eſt un puits 
&@obſcurire ; un labyrinthe , un 
abime confus. Jetons un coup-d'w&il 
philoſophique fur Veconomie de 
cette partie intellectuelle de Pame , 
le fiege de tant de mouvemens 
divers, & Poccaſion de tant de dif- 
ficultes, d'objections & de doutes, 
L'entendement eſt comme la ma- 
tière première, dilpole 2 regevoir 
G 5 
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à embraſſer toutes choles. Les autres 
parties de Pame , l' imag ination la 
raiſon , le diſcours, Peſprit , le ju- 
gement, P'intelligence, la volonte, 
ſont une en eſſence , mais diverſes 
en action; tel ſouvent qui excelle en 
eſprit, eſt moindre en jugement. 

Ce weſt pas que je ne chante les 
louanges de Veſprit humain ; je 
conſens qu'on Pappelle Pimage de 
Dieu vivante, un éclair céleſte, je 
dis m&me plus, ceſt qu'il ny a 
rien de grand en Phomme que Peſ- 
prit ; mais je voudrois auſſi qu'on ſe 
donnat la peine de le bien ſonder, 
& de le connoitre, & on trouvera 
que c'eſt pour ſoi , & ſur-tout pour 
autrui undangereux outil, a un furet 
„ qui eſt a craindre, un brouillon 

„ & trouble-fete, un emerillon 
„ facheunx & importun , & qui 
„ comme un affronteur & joueur 


7 
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„ de paſſe-paſſe, ſous ombre de 


„ quelque gentil mouvement, ſubtil 
„& gaillard, forge, invente & 
zy cauſe tous les maux du monde „ 
Leſprit eſt un agent perpetuel ; 
plutor que d' exiſtet ſans agir , il ſe 
forge des etres imaginaires , & de 
meme qu'il faut aſſujettir la terre 
oiſive à certaines ſemences, ſans 
quoi elle foiſonne en mille ſortes 
d'herbes inutiles, de mème auſſi 
faut- il fixer Peſprir a un ſujet, ſans 
quoi il ſe jette dans le vague des 
imaginations ; il eſt par- tout, 1 
neſt en aucun lieu. : 
Il n'y a point de ſujet limite 
qu'il ne ſaiſiſſe; & dans un inſtant 
il parcourt le monde: cette promp- 
titude, cette agilite , eſt peut- tre 
ſa qualité la plus merveilleuſe; mais 
ceſt peut - ètre auſſi la plus dange- 
reuſe, & une diſpoſition à la folie. 
G 6 
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Il agit & entreprend ſans regle 
& ſans meſure. Tl plie, il s'alonge, 


il s' accorde a tout. Plus facile, plus 


flexible que Veau & que Pair, il va 
a tort & a travers, avec le men- 
ſonge comme avec la vérité : il 
trouve raiſon apparente & ſ5dui- 
ſante pour tout. Ce qui eſt impur, 
injuſte en un lieu, eſt picte & juſ- 
tice ailleurs; & on ne me nommera 
pas une Loi crue ou rejetee univer- 
ſellement par-tout. Les mariages 
entre les proches , les meurtres des 
enfans, des vieillards, la pluralité 
des femmes, {ont condamnes en un 
lieu, & legitimes en d'autres. 
Platon refuſa la robe brodee & 
parfumce que lui offrit Dionyſius, 
diſant qu'un homme ne devoit pas 
ſe vetir en femme. Ariſtippe Pac- 
cepta , diſant que Paccoutrement ne 
corrompt point un chaſte courage. 
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Diogenes lavant ſes choux & voyant 
paſſer Ariſtippe , lui dit: fi tu ſavois 
vivre de choux, tu ne ferois pas la 
cour a un Tyran , a quoi celui-ci 
rẽpliqua, ſi tu ſavois vivre avec les 
Rois, tu ne laverois pas des choux. 
La femme de Socrate redoubloit ſes 
pleurs , de ce que les Juges le fai- 
ſoient mourir injuſtement ; com- 
ment, dit-il, aimerois-tu mieux 
que ce fit juſtement? Un Philoſophe 
cynique demandoit a Antigonus une 
dragme dAargent , qui repondit, ce 
n'eſt pas un preſent digne d'un Roi: 
donnez-moi donc un talent, dit le 
Philoſophe; ce n'eſt pas un preſent 
fait pour un Cynique. Quelqu'urt 
diſoit d*un Roi de Sparte , qu'il 
Etoit ſi clement, qu'il étoit bon 
meme aux mechans : comment 
ſeroit-il bon, ajouta un autre, s'il 
weſt pas mauyais aux mechans. : 
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ainſi Peſprit eſt un glaive double 
Ogni Medaglia ha il ſuo riverſo. II 
n'y a raiſon qui n'en ait une con- 
traire. Epictète diſoit que Peſprit 
étoit un pot à deux anſes; il er 
mieux dit, a pluſieurs. 

L'eſprit a deux fins, Pune eſt la 
yerite, l'autre eſt Vinvention. 

La premiere n'eſt pas faite pour 
Ini ; elle loge dans le ſein de Dieu; 
& quand, par haſard , elle ſe ren- 
contreroit en nos mains, ce ſeroit 
inutilement, nous ne la ſaurions 
di ſtinguer du gnenſonge , & moins 
encore la conſerver. La meme voie 

conduit à notre ame Verreur & le 
vrai. Le plus grand argument eſt 
celui-ci; la verite eſt le conſente- 
ment unanime des hommes : or le 
nombre des fous ſurpaſſe de beau- 
coup celui des ſages ; on parvient 
„5 aceconſentement, par contagion 


. 
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„ & applaudiſſement donné ſans 


„ trop de connoiſſance de cauſes à 
„ la fuite de quelques: uns qui ont 
„ commence le branle „ 

Lautre fin, moins naturelle & 


plus ambiticuſe, eſt Pinyention à 


laquelle il tend comme au plus haut 
point d'honneur, parce que c'eſt ce 
qui eſt le plus eſtime. Quand elle 


eſt jointe a Putilite publique, elle 


derfic ſon auteur. Il y a auſſi des 
chefs-d'ceuvres ſuperbes ſans utilite, 
comme la vigne de Zeuxis, la ſtatue 
de Memnon, la colombe de bois 


d' Arichitas, la ſphere de Sapor. II 


wy a pas tant de quoi admirer qu'on 
le penſe dans tout cela. Il n'y a 
point d' invention que celle que Dieu 
revele; le reſte n'eſt qu obſervation 
des choſes naturelles. 

I eſt a craindre que Peſprit ne 
mẽ ſuſe de ſalibertè; qu'il ne ꝰ gare 
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qu'il ne ſe perde: c'eſt de lui que 
ſont venues les revoltes, les here- 
ſies „les guerres civiles; c'eſt pour- 
quoi on lui donne des barrières 
Etroites, On le bride, on le garrotte 
de loix, coutumes, ſciences, pre- 
ceptes , menaces mortelles & im- 
mortelles ; encore voit-on qu'il 
franchit tout, qu'il echappe I tout: 
faut - il meme ſouvent le prendre par 
.artifice ; car on ne Vaura pas de 
force. | 

Ceſt ce dont les Legiſlateurs , 
les Fondateurs d'Etats , de Religion, 
ont fait leur premier ſoin. Les peu- 
ples les plus ineptes vivent plus 
tranquillement que les plus inge- 
nieux. Il y a eu plus de troubles & 
de {editions en dix ans, en la ſeule 
ville de Florence, qu'en cinq cents 
ans au pays des Suiſſes & Grifons : 
& en général, on voit les gens, je 


de la Sageſſ.. 125 
ne dis pas, mais d'un eſprit mé- 
diocre, ètre plus vertueux & meil- 
leurs citoyens que les hommes ſi 
clairvoyans , qui ne peuvent demeu- 
rer tranquilles. 

L'eſprit fourmille de defauts. Les 
opinions erronées, populaires , det- 
quelles Feſprit eſt imbu en naiſſant, 
en ſont une des principales cauſes, 
& la pldpart n'ont pas aſſez de force 


pour s'en garantir dans un age plus 


avance. 

Les paſſions ſont une ſource inta- 
riſſable des erreurs de Veſprit , 
comme nous le montrerons dans le 
temps ; elles ont tant d'empire ſur 
nous, quelles corrompent nos fa- 
cultes, & detruiſent entièrement 
rœuvre de Dieu dans fon ouvrage 
meme. 

L'eſprit a enfin ſes defauts natu- 
rels ; car ils naiſſent de lui, & 
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n'exiſtent qu'en lui, comme Por- 
gueil, la preſomption, la vanité, &c. 

On a bien raiſon de dire que le 
plus beau preſent que Dieu ait fait 


aux hommes eſt le jugement ; car & 
chacun ſe contente du ſien, & MF re 
penſe en avoir aſlez, te 
1 1 
[| — — — — — — h 
| CHAPITRE XIL 
| | a 


Des autres parties de Ame. 


» 1 o 


La mémoire eſt ſouvent priſe 
pour le ſens & Pentendement : c'eſt 
3 tort ; elle eſt utile aux bavards 
& aux menteurs : le defaut de 
mẽmoire eſtutile encore en ce qu'on 
oublie les offenſes (1). 


(t) Voila une penſce brillante „ mais bien 
fauſſe, 4 
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Limagination produit des effets 
incroyables : elle rend impuiſſant 
lorſqu'on auroit le plus beſoin de 
force ; & au contraire , ſans efforts 
& en ſonge, elle aſſouvit les amou- 
reuxdeſirs , fait changer de ſexe (1), 
temoin Lucius Coſſitius que Pline, 
dit avoir yu changer de femme en 
homme le jour de ſes noces. 

L'imagination imprime des mar- 
ques {ingulieres; fait avorter le fruit 
dans le ſein de la mere; 6te la pa- 
role, la rend aux muets, comme 
au fils de Créſus; fait devenir fou, 
inſenſc , comme Gallus Vibius qui 
perdit la raiſon pour s'etre trop ap- 
plique a comprendre Peſſence de la 


(n) Fauſſetè ! Je me plais a rapporter 
toutes les erreurs qu'on a Ecrites , pour pre- 
parer les eiprits a un petit ouvrage ſur le 
Pyrrhoniſme de I Hiſtoite. 
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folie. C'eſt delle que vient la plũ part 
des choſes que le vulgaire appelle 
miracles, viſions, enchantemens. 
Ce reſt point le Diable, comme il 
le penſe, mais Veftet de Pimagina- 
tion qui fait voir ce qu'on ne voit 
point. 

Ceſt chez elle que ſe loge Popi- 
nion, la mere de tous maux, con- 
fuſions & dèſordres; le guide des 
ſots, des fous, du vulgaire. Elle 
fait tète à la raiſon, dont elle eſt 
Vimage vaine & fauſſe, & gouverne 
tous les hommes. La plupart font 
bien de la ſuivre, car ils ne ſont 
pas capables de ſe conduire par eux- 
meèmes; les choſes qui les affligent 
ne ſont pas mauvaiſes en elles 
memes ; c'eſt / opinion qu'ils en ont 
qui fait tout le mal: Opinione, non 
re, laboramus. 

La volonté eſt le ſeul bien qui 
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ſazt en notre pouvoir. Ceſt elle qui 
diſpoſe de homme tout entier; qui 
le rand bon ou méchant, & la plus 
par faite de toutes les facultés. 

Par la votonte Pame ſort hors de 
ſoi, & va vivre en Pobjet aime , en 
kquelle elle ſe transforme; do il 
genſuit que la yolonte s'annoblit ou 
Favilit par ſon choix. 

FPexperience nous apprend que la 
difficulte, la rarete , abſence aigui- 
fent ta volonte, comme Paiſance , 
la ſatiets. & la jouiſſance la rela- 
chent. Pourquoi faut- il que les deux 
extremites nous mettent dans le 
meme embarras. Nous abregeons , 
parce que nous avons deja placs 
quelques reflexions fur ce ſujet. 
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CHAPITRE XIII. 
Des Paſſions. 


Jar emprunté du ſieur Duvair la 
plus grande partie de ce que je vais 
dire ſur les paſſions: je ne connois 
perſonne qui en parle plus claire- 
ment que lui. 

Paſſion, eſt un mouvement vio- 
lent de Pame en la partie ſenſitive, 
lequel ſe fait ou pour ſuivre ce que 
Pame penſe lui ertre bon, ou pour 
fuirce qu'elle juge luictre mauvais. 

Toure paſſion s'emeut ſur Pappa- 
rence d'un bien ou d'un mal: fi c'eſt 
un bien, ce ſentiment s'appelle 
amour; gil eſt preſent & que Pame 
en jouiſſe, il s'appelle plaiſir ; gil 
eſt ayenir, il gVappelle defir..... Si 


ll 
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eſt un mal, Fame le conſidere tout 
ſimplement; ce ſentiment s' appelle 
haine; s'il eſt en nous - mèmes, 
ceſt triſteſſe & douleur; en autrui, 
ceſt piti6; s il eſt a venir, ceſt 
crainte. 

Tels ſont les premiers mouvye- 
mens qui troublent notre ame ſur 
Pobjet d'un bien apparent; elle 
cherche les moyens de. Pacquerir ; 
les difficultes excitent Peſpoir ou le 
deſeſpoir. Les paſſions qui ſe forment 
ſur Papparence d'un mal à venir, 
font naitre la peur & Paudace , & 
pour un mal preſent, la colere & 
le courroux. 

« Voilales principaux vents d où- 
„ naifſent les tempetes de notre 
„ ame, & la caverne Coll ils ſor- 
„tent. C'eſt opinion que Pon a 
„ que les choſes qui fe préſentent 
„ I nous {ont bonnes ou mauyailes; 
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„les ayant apprehendees comme 
„ telles, nous les recherchons ou 
„ fuyons avec vehemence ; & ceſt 
„ ce qu'on appelle paſſions „ 


DP Amour. 


La premiere de toutes les paſſions 
eſt PAmour. Enviſageons-le ſous 
trois points de vue : PAmour des 
grandeurs , PAmour des biens, 
PAmour voluptueux & charnel. 
„ Trois gouftres ou precipices Pol 
„peu de gens ſe ſauvent; trois 
„ corruptions de tous les biens que 
„ Nous avons en maniment „ 

LAmbition eſt la plus noble; 
Amour voluptueux eſt plus uni- 
verſe] & peut-ëtre moins vicieux; 
PAyarice eſt le plus mèpriſable. 


Ambition. 


L' Ambition eſt une faim exceſſive 
d'honneur 


. 
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Thonneur & de gloire. Elle eſt 
Pautant plus naturelle & plus ſé- 
luiſante, que ſous bien des points 
de vue, elle reſſemble a une vertu. 
lle ſe facrifie toutes les autres 
paſſions, meme l Amour. Alexandre, 
Scipion , Pompee , regardoient A 
peine les plus belles femmes que le 
ſort des armes mettoit en leur pou- 
voir. Ceſar ſur- tout, qui 6tant ne 
avec le gofit le plus vif pour le 
plaiſir , ne lui donna jamais une 
heure qu'il put employer à ſon élé- 
vation. On pourroit rẽpondre que 
Marc-Antoine lui ſacrifia ſa gloire 
& les plaiſirs. N'importe , VAm- 
bition Temportera toujours. Elle 
eſt toute ſpirituelle. L'Amour 
tient aux ſens; il y a pluſieurs 
remedes pour Paffoiblir, & meme 
Pereindre. LAmbition n'eſt pas 
capable de faticte , s'augmente 
Prem. Partie. 11 


ve 
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par la jouiſſance, & ne 8&*%teinr 
jamais. 

Elle triomphe de Pamour de la 
vie. Agrippine, mere de Néron, 
conſultant pour faire ſon fils Em- 
pereur , entendant qu'il le ſeroit, 
mais qu'il lui en couteroit la vie, 
fit une rẽponſe qui ſeule caraQeriſe 
Pambition : Occidat , modo imperet. 

„Elle force toutes les Loix : les 
„ ambirieux diſent qu'il faut Etre 
„ homme de bien par-tout, & per- 
petuellement obéir aux Loix, 
ſauf au point de regner , tant un 
ſi friand morceau, qu'il vaut 
„ bien que Pon en rompe ſon 
„jeune „„. 

Elle fait meme taire les Loix de 
la Nature. Abſalon, Abimelech, 
Romulus, Sei Roi de Perſe, qui tua 
ſon pere & ſes frères, &. 

L'Ambition a pluſieurs yoies pour 
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arriver 3 ſorl but. Il y a un grand 


chemin, tel qu'ont tenus , Alexan- 
dre, Ceſar , Themiſtocles, &c. II 
y en a un oblique que tiennent les 
Devo6ts, & quelquefois mcme les 
Philoſophes , qui veulent tirer va- 
nitede ce qu'ils mepriſent la gloire ; 
elle ne parvient jamais mieux A 
ſon but , que par une route extraor- 
dinaire. | s 
Elle eſt ſans bornes; c'eſt le vuide 
que les Philoſophes n'ont encore 
pu trouver; c'eſt un feu qui s'aug- 
mente par la nourriture qu'on lui 
donne. 
Ceux qui veulent l'excuſer, diſent 
quelle ſert à la vertu, & que pour 
elle on renonce à tout autre vice: 
P Ambition les cache quelquefois, 
mais elle n'y renonce pas: elle s' 
lerobe un inſtant avec Peſperance 
de les enflammer tout-à- fait; quand 
H 2 
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elle aura acquis aſſez d' autoritꝭ pour 
les faire rẽg ner avec impunité. 


L' Avanice. 


« Ayarice , eſt paſſion vilaine 
& lache des ſots populaires, qui 
eſtiment les richeſſes comme le 
fouverain bien de Phomme , & 
redputent pauvrete comme le 
plus grand mal : peſent les biens 
dans la balance des orphevres , 
mais nature nous apprend A les 
meſurer a Paune de la neceſſits.... 
La nature ſemble , en la naiſſance 
de Por, avoir entièrement pré- 
ſagé la misere de ceux qui le 
doivent aimer : dans les terres 
où il croit, il ne vient ni herbe 
ni plante, ni rien qui vaille ; 
comme nous annongant que 
dans les eſprits où la ſoif de ce 


r 
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„ meétail viendra, il n'y demeurera 
„aucun veſtige d'honneur & de 
„ vertu „ | 
Les, biens ſont a lui, comme la 
fièvre qui gourmande Phomme. 
5 


L'Amour. 


L'Amour eſt la fievre de Vame. 
Les déſirs ſe changent en fureur , 
& il finit par abrutir ceux qu'il 
devore. L'Amour & le Sommeil 
prouvoient a Alexandre qu'il étoit 
mortel. 

La Philoſophie parle libre ment de 
tout, ainſi que la Theologie. Pour- 
quoi non ? Tout eſt de leur juriſ- 
dition. Le Soleil eclaire les fu- 
miers, ſans en rien tenir ni ſentir. 
Seffaroucher ou goftenſer des pa- 
roles eſt preuve de grande foibleſte. 
H 3 
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Geci n'eſt pas dit ane raiſon, Js 


reviens. 


La Nature dune 5 „ nous 
pouſſe violemment A PAmour ? 
Pourquoi Pappelle-t-on honteux , 
& les parties qui y fervent, hon- 
teuſes, puilque cette paſlion eſt (1 
naturelle (1), ſi juſte, ft legitime 
& ſi neceſfaire, Eſt-ce pour ſervir 
de bride à cette congcupilſcence ? 
Pourquoi la Nature nous y porte- 
t- elle? Eſt-ce parce que les inſtru- 
mens qu'elle emploie ſe remuent 
fans notre conſentement. Kit - ce 
que le viſage ne rougit pas, le 
corps n'engraiffe ou ne maigrit pas 
le poil ne griſonne pas? &e. ſans & 
contre notre conſentement. Il fy a 


() Quand elle eſt autoriſde par les Loix 
do I'Egliſe & par les Loix Civiles. 
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de mal que dans ce qui eſt peche. 
Il n'y a en foi & dans, la Nature, 
rien de mal, rien de honteux. 
„Ce qui fait decrier cette paſ- 
„ ſion, c'eſt que rarement on la 
„ gouverne ſagement Lart humain 
„ 2 tout gate, & l'homme trouve 
„ meilleure toute entree Etrangere 


„ que par la porte & legitime voye, 


„& tout autre moyen Ecarte que 
„ le commun du mariage „ 

Il y a des diſtinctions fans nom- 
bre, & des volumes a faire ſur cette 
paſſion : pour n'en pas trop dire, 
nous ne dirons rien. 


Cupiditè. 


II ne s'elève point tant de flots 
dans la mer que de defirs au cœur 
de Phomme : il eſt preſque infini, 
?nconſtant, confus, irretolu, ſouvent 
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deteſtable , & preſque toujours vain - 


& ridicule en ſes déſirs. Il en eſt 
de naturels ; ils ſont neceſſaires : il 
en cft de d6r6pl6s; ce ſont pour eux 
que Pon ſue & que Pon travaille ; 
que Pon brave les perils de mort; 
qu'on fait la guerre; que Pon ſe 
trahit; qu'on ſe perd , &c. auſſi 
a-t-on appel6 la Cupidit6 la ſource 
de tous maux. — 


E ſpoir & Deſeſpoir. 


Les déſirs s'embraſent par Veſp6- 
rance, laquelle allume de ſon doux 
vent nos defirs inſenſes ; tandis 
qu'elle dure, nous n'y renongons 
point: quand le deſeſpoir lui ſuc- 
cede , & nous perdons mEme ce que 
nous poſſedions-pour Pamour de ce 
que nous ne penſons plus pouvoir 
obtenir. Cette paſſion eſt ſemblable 


as. = > ans US moo bu. 
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aux petits enfans qui par depit de 
ce qu'on leur 6te un de leurs jou- 
jous, jettent les autres dans le feu. 


Colere. 


La Colere eſt une paſſion qui nous 


met hors de nous, & qui cherchant 


le moyen de repouſſer le mal qui 
nous menace ou nous a dejaatteints, 
nous aveugle & nous inſpire tout 
ce qui peut contenter le deſir de 


nous venger. Un Fhiloſophe Pa- 


defini une courte rage. 

Ce qui diſpoſe à la colère eſt 
foibleſſe d' eſprit; eſt A tort qu'on 
y trouve du courage: en voici la 


preuye. L'omiſſion d'un gain cour- 


rouce un Avare; un regard de ſa 
femme met en colere un Jaloux, &c. 
Elle met tout le corps en feu. On 
rougitʒ les yeux 6gares s onflammentʒ 


4 
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on devient ſourd; la bouche fcume; 
le cœur palpite ; les veines s'enflent; 
Jalangue begaye; leg dents grincent; 
quelques-uns s'en ſont rompus les 
veines & en ſont morts. Un homme 
emportè eſt comme un vaiſſeau qui 
na ni gouvernail , ni patron, ni 
voiles, ni avirons , qui cherche for- 
tune à la merci des vagues, vents 
& tempetes, au milieu de la mer en 
courroux. 

La Colère/ſe previent contre lin- 
nocence & la vertu. Sion gexcuſe; 
elle s'enflamme de nouveau. Si on 
paroit tranquille, elle ſe depite 
encore davantage, ſur-tour chez les 
femmes qui redoublent leur colere 
juſqu'a la rage, quand elles s'apper- 
coivent qu'on dedaigne de nourrir 
leur courroux. La Colere defire ſi 
violemment le mal, qu'elle ne ſonge 
pas à eEviter le ſien, ce qui montre 


9 
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enfin ſes excts, eſt que ſa fin eſt 
le commencement du repentir. 
Elle &excule ſur la malice d'autrui, 
qui, quand elle ſeroit reelle, ne la 
juſtifieroit pas, Elle ne doit jamais 
le charger de corriger le vice; la 
raiſon refuſe ſes ſervices. Quoi , 
dira-t-on , le zele ver -t-il Pinſo- 
lence du vice ſans ſe depiter ? Sera- 
t-il aſſez lache pour 'oſer arreter 
les mechans? Le Sage d it ſupporter 
leurs vices {ans colere , comme leurs 
proſperites {ans envie; endurer les 
indilcretions des inſenſ's, comme 
le Medecin les injures du freneti- 
que, Qui ne ſuit endurer la folie 
d'autrui, la partage. Ce que nous 
diſons de la Colere, doit s'appliquer 
a la plipait des autres paſſions, 
comme la haine, Penvie, la ven- 
geatice, qui ſont des Coleres retives 
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& r6flechies , ſi je puis m'exprimer 
ainſi. 


Haine. 
4 


Par la Haine, nous mettons ceux 
que nous haiſſons, dans le cas de 
nous affliger & de nous tourmenter. 
Nous nous mettons à la merci de 
notre ennemi. Et nous eprouvons 
d'avance tout le mal que nous lui 
voulons. 


Envie. 


Ceſt une malheureuſe paſſion qui 
fait notre mal du bien d'autrui, & 
detourne nos yeux de celui qui nous 
appartient. by 


Jalouſie. 


La difference entre la Jalouſie & 
Venvie , c'eſt que par Venvie nous 
_ defirons 


mer 
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déſirons pour nous ce qui arrive 
d'heureux aux autres; par la jalouſie, 
nous craignons qu'ils ne participent 
aux notres : elle s'annonce ſous le 
titre Pamiti6, & finit par une haine 
mortelle ; change Pamour en haine, 
le reſpect en dedain, Paſſurance en 
defiance ; engendre un2 curioſit6 qui 
eſt le plus grand des maux, Un 
jaloux qui veut #&eclaircir de ſon 
mal , ne fait que le publier & 
Petendre. 

Vengeance. 


La Vengeance eſt la paſſion des 
ames foibles & liches. Les grands 
hommes la mépriſent & la dédai- 
gnent; Alexandre, Epaminondas, 
Scipion , loin de ſe venger, ont 
comble de biens leurs ennemis. 


Cruaute, 


La Cruauté vient ordinairement 
Prem. Partie, I 


* 
* 
[ 
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de la làche té. Les Tyrans ſont ſan- 
guinaires , parce qu'ils ne peuvent 


ſe raſſurer qu'en exterminant ceux 


qui peuvent, ou qu'ils croient pou- 
voir les offenſer. 
Qu'eſt-ce qui rend les guerres 


civiles fi meurtrières? C'eſt que la 


canaille, IA lie du peuple en eſt 
Pinſtrument. 

La Cruauts vient quelquefois auſſi 
d'une malignite d'ame qui ſe plait 
au carnage , comme dans Caligula, 
Néron, & autres monſtres nes pour 
Phorreur des hommes. 


Triſteſſe. 


La Triſteſſe eſt une langueur 
d'elprit, engendrée par opinion 
que nous ſommes afflig6s de grands 
maux. Ennemie implacable de notre 
repos, elle fletrit Lame, abitardir 
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tout Phomme , aſſoupit 12 vertu, &c. 
où elle sexcuſe, elle ſe couvre 
de belles couleurs de nature , 
piete, bonté, la plupart du monde 
tache a Phonorer & favotiler , 
ils en habillent la ſageſſe, la 
vertu, la conſcience (1) ». 

Flle weſt point naturelle. Ce qui 
ſe voit dans les triſteſſes ceremo=- 
nieuſes & deuil public, très- uſitẽs 
chez les anciens, & encore parmi 
nous. Quelle plus grande impoſtute 
peut - on imaginer? Combien de gri- 
maces feintes & artificiclles ! On 
loue des gens pour venir pleurer , 
& jeter des cris & des plaintes qui 


. 


ſont au ſu de tous, extorqutes avec 


de Pargent , &c. Ot eſt - ce que la 


(1) Les jeunes dEvots ſont tous triſtes & 
ennuyeux; ceux qui ont une longue habi- 
tude de la piété ſont ſouvent gais & 
umables. 
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nature apprend cela? « N'eſt-ce pas 
">>volontairement la forcer & la 
» corrompre ? N'eſt- ce pas trahir 
» la raiſon, proſtituer ſa virilite , 
» {e moquer du monde & de ſoi- 
» meme »? Ecoutez la plupart de 
ceux qui ſe tourmentent , quand 
vous leur avez donné le temps de 
diſcourir ſur leurs douleurs , ils 
avouent que c'eſt folie de gattriſter 
ainſi, & louent ceux qui oppoſent 
un courage mile à leurs afflictions. 

Les hommes n'accommodent pas 
leur triſteſſe a leur douleur , mais 
a Popinion de ceux ayec qui ils 
vivent. 

La triſteſſe eſt ennemie de la 
nature; car elle efface tous ſes 
rraits, Le viſage ſe fond comme une 
perle ſe diſſout dans le vinaigre. 

Elle eſt ennemie de Dieu, puiſ- 
que par ſes plaintes & par ſes 
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murmures, elle veut nous ſouſtraire 
aux dccrets de {a providence. 

Elle eſt ennemie de nous- mèmes, 
qu'elle derobe ala vue des hommes, 
aux plaifirs de la focicte ; elle nous 
couvre de vètemens triſtes, etran- 
gers, & nous donne la contenance 
des femmes & leur foibleſſe. Les 
Thraces habilloient en femmes ceux 
qui 6toient en deuil. Un Sage a dit 
que la triſteſſe nous rendoit eunu- 
ques. Les Loix Romaines défen- 
doĩent les lamentations ridicules & 
effcminces , permettant ſeulement 
les premieres larmes; effet involon- 
taire du premier inſtant de la dou- 
leur, elles peuvent meme tomber 
des yeux des Philoſophes, & ſont 


peut etre Peloge de la vertu. 


Compaſſion. 


Nous pleurons avec les affliges , 
( - 


—— — 


ä —— j ——— — —B— — — —¾ — 


150 Analyſe raiſonnee 
Ou parce que nous partageons leurs 
douleurs , ou plus ſouvent parce que 
nous craignons pour nous-memes ce 
qui arrive aux autres. 

Dans les uns, c'eſt le cri de Phu- 
manits ; dans d'autres, c'eſt foi- 
bleſſe. 


Crair.te. 


4 


La Crainte eſt Papprchenſion des 
maux a verftr; ceſt cette ſeule ap- 
prehenſion qui fait un mal reel de 
ce qui ne Veſt pas. Combien devenus 
miſérables de crainte de Vetre ? 
Combien qui ont perdu leurs amis 
pour s'en défier? Combien de ma- 
lades, de peur de le devenir? Il y 
en a meme qui meurent de la peu 

' quils ont de mourir. La crainte ne 
ſert qua nous faire trouver ce que 
nous fuyons. C'eſt de tous les maux 
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” le pire. Les autres n'exiſtent qu'au- 

* tant que leurs cauſes exiſtent. Mais 

* la crainte s exerce ſur ce qui eſt, ſur 

ce qui reſt pas, ſur ce qui n'exiſtera 

hu- jamais, & ſur ce qui ne peut 
— i exiſter. | 

Elle empoiſonne tous les plaiſirs 

de la vie. Comment jouir d'un bien 

que Pon craint de perdre ? Aucun 

1 bien, dit un Auteur, ne peut donner 


du plaiſir, i ce n'eſt celui ala perte 
PF duquel on eſt prepare. 


* Elle nait ſouvent des dangers , 
T K & nous jette dans de plus grands; 
1 ; elle veut en ſortir , & elle les redou- 
oy ble, & nous 6te la liberté de les 
| 1 Eviter. Nous voulons fuir, & nous 
of 4 ne pouvons marcher, Nous avons 
; les yeux ouverts, & nous ne voyons 
18 : rien: on nous parle, & nous n'&cou- 
N | tons pas. Ainſi la peur renyerſe la 
* la machine de homme. 
4 "A 
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CHAPITRE XIV. 


De la 1 de P Homme. 


B. N peu de gens ſavent eſtimer 
la vie, en jouir, la conſerver, & 
la perdre. Le vulgaire imbecille 
Peſtime un ſouverain bien, & la 
prefere a tout juſqu'à la prolonger 
à toutes les conditions qu on voudra, 
penſant qu'elle ne ſauroit tre trop 
cherement achetee ; & il ne vit que 
pour vivre. 

D'autres Peſtiment trop peu; & 
je ne ſuis pas de avis de ceux qui 
croient qu'il ſeroit bon de (1) n'etre 
point, que la meilleute vie c'eſt la 


(1) Ce ſentiment eſt impie, L'exiſtence eſt 
le premier des bienfaits du Createur, 


11 
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plus courte. Ces deux extremites 
ſont également dangereuſes. 

Un Sage a peut-etre dit plus vrai, 
en diſant que la vie eſt un bien que 
perſonne ne voudroit, fi Pon ſavoit 
ce que c*eſt avant que de le prendre, 
vitam nemo acciperet ſi daretur ſcien- 
tibus : les uns s' accoquinent de 
facon a ren vouloir jamais ſortir. 
Les autres ne font que ſe depiter 
contre elle. Les ſages voyant que 
c'eſt un marchs qui eſt fait ſans eux, 
sy accommodent comme ils peu- 
vent, s'y conduiſent doucement , 
& font de nece{lite vertu, qui eſt 
le premier degre de ſageſſe. Ainſi 
ils vivent autant qu'ils doivent, & 
non autant qu' ils peuvent, comme 
les ſots. 

Tous ſages & ignorans ſe plai- 


gnent de la brièveté de la vie. La 


plus grande partie etant employee 
- I 3 
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à des bagarelles, a peine gen apper- 
coit-on ? Le temps de -Tenfance , 
de la vieilleſſe, du ſommeil, dos 
maladies 6tant defalque, il en reſte 
bien peu, Cette preuve eſt - elle 
fondee? A quoi ſerviroit une plus 
longue vie? Pour vivre, reſpirer, 
manger , boire , voir ce monde, 
faut-il tant de temps? Qui ne s'en- 
nuiroit de faire toujours la meme 
choſe ? quand meme on la deftreroit 
pour en faire un plus noble ufage? 
« A quoi ſerviroit la ſcience , puiſ- 
» qu'il faut un jour oublicr tout & 
» tout perdre , ou bien mieux & 
> autrement tout ſavoir v. 

Mais il y a des animaux qui tri- 
plent & qui quadruplent la vie de 
homme, fables ! & cela fiit- il 
vrai! par quelle raiſon faut-il que 
Phomme vive plus long-temps que 
les autres animaux? Peut-6tre parce 

« 
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qu'il emploie mieux le temps. Quel 
effrayant tableau de mechancete, 
d'ingratitude, de diſſolution, de 
toute eſpèce de dereglement ! 

Quel abus ſi la vie de Phomme 
ctoit plus longue : que n'entre- 
prendroit-i] pas? puiſque malgre 
cette brieyete, il vit comme sil 
devoit toujours vivre. 

D'ailleurs cette vie eſt un flux 
perpetuel d' erreurs, un tiſſu Paven- 
tures bizarres, une chaine de mal- 
heurs; la peine eſt toujours preſentez 
Pombre du bien nous degoit ; la 
beriſe & Paveuglement poſsèdent le 
commencement; le milieu eſt trouble 
par la peine & le travail; la fin eſt 
occupee par la douleur; Penfance , 
la jeuneſſe, lage mir, la vieilleſſe , 
ont tous leurs deſagremens. 

On parle plus reſpectueuſement 
de la vieilleſſe comme plus ſage, 
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pour faire rougir la jeuneſſe folle & 
debauchee , c'eſt injuſtement; les 
defauts de la vieilleſſe ſont plus 
nombreux, plus grands, plus im- 
portans que ceux du premier age. 

La vieilleſſe eſt une maladie né- 
ceſſaire qui nous charge impercep- 
tiblement de pluſieurs imperfections. 
On veut appeler ſageſſe une diffi- 
culté d'humeurs, un degotit des 
choſes preſentes, une impuiſſance 
de faire comme autrefois. La ſageſſe 
eſt trop delicate pour ſe ſervir de 
tels agens. Vieillir n'eſt pas quitter 
ſes vices, ceſt les changer en pires. 
La vieillefſe condamne la volupts , 
parce qu'elle n'en peut plus jouir ; 
elle ne la laiſſe pas, ni ne ladedaigne. 
Il eſt injuſte que Vimpuiſſance 
corrompe le jugement. 

Les vices de la jeunęſſe, ſont tẽ mo- 
rite , indiſcretion , debaughe , qui 
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ſont naturels , provenant d'un ſang 
bouillant & de chaleur interne, & 
peut- tre excuſables. Ceux de Ia 
vieilleſſe ſont bien autres. C'eſt un 
babil ennuyeux , une humeur inſo- 
ciable, un ſoin aveugle des richeſſes, 
une ſotte avarice, crainte de la 
mort, Penvie , la malignité, &c. 
Mais ce qui eſt plus ridicule , c'eſt 
que les vieillards veulent ſe faire 
redouter, affectant une morgue fière 
& dedaigneuſe , penſant par la ex- 
torquer le reſpe& & Fobciffance , 
en quoi ils le font moquer deux. 

Il y a tant de miscres June part , 
& tant d' impuiſſance de Pautre pour 
la vieilleſſe, que le meilleur parti 
qu'elle puiſſe prendre eſt d' etre affec- 
tionnee. Le commandement & la 
crainte ne font plus ſes armes. Il lui 
ſied mal de le faire craindre; il ſeroit 
plus doux de ſe faire aimer, 
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CHAPITRE XV. 


De U Inegalits des Hommes. 


Su faut s'en rapporter A Pline, a 
Herodote, a Plutarque, il y a des 
hommes en des pays qui nous reſ- 
ſemblent fort peu (1). On trouve 
des contrees on les hommes ſont 
ſans tete , portant les yeux & la 
bouche en la poitrine ; ils marchent 
de quatre pattes; d'autres oll les 
hommes n'ont qu'un eil au front 
& la tete ſemblable à celle d'un 


(i) Je voudrois d'autres preuves de ces 
bizarreries de la nature, que le temioignage 
des Auteurs cites. Dans leur ſiècle on croyoit 
volontiers, & la crédulité enfante encore 
plus d'etreuts que Iignorance, 
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chien. D#autres , ou ils Cont moitié 
poiſſon , od les femmes accouchent 
a cinq ans, & ne vivent que juſ- x 
qua huit; d'autres où ils ſont ſans 
bouche, & ne vivent que de cer- 
taines odcurs; de nos jours nous 
avons d6couvert des hommes ſans 
barbe, ſans uſage du feu, du ble, 
du vin, &c. 7 

Cette difference eſt mieux mar- 
quee encore, dans les viſages, dans 
les eſprits , dans les caractères. La 
plus notable ſe prend des climats, 
ainſi que les fruits d'un pays ne 
reſſemblent point a ceux d'un autre, 
de mcme les hommes naiſſent plus 
ou moins belliqueux, équitables, 
remperans , chaſtes , ingenieux , 
bons, ſains , beaux, &c. C'eſt 
pourquoi Cyrus ne voulut permettre 
aux Verſes d' abandonner leur pays 
difficile & montucux, pour aller 
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ſous un climat plus doux, donnant 
pour railon , que les terres graſſes 
& fertiles forment des hommes 
mous & pareſſeux. 


Selon ce raiſonnement, nous 
pouvons partager le monde en treis 
parties, & tous les hommes en trois 
claſſes naturelles; les trois climats 
ſeront les deux extremites du midi 
& du Nord, & Teſpace qui tient le 
milicu, 

Les Septentrionaux ſont hauts, 
grands, ſociables, ont la voix 
forte; grands mangeurs, grands 
buyeurs & puiſſans, groſſiers, ſtu- 
pides, legers, faciles, peu religieux, 
belliqueux, chaſtes , cruels , inhu- 
mains. 


Les Meéridionaux ſont petits, 
froids, mélancoliques, ſolitaires, 
modercs, ingenicux, ſages, fins, 
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opiniatres , ſuperſtitieux, laches , 
jaloux, cruels , inhumains. 

Ceux qui tiennent le milieu par- 
ticipent un peu de ces deux extre- 
mites, tenant plus de la region de 
laquelle ils font le plus voiſins. 

Ces differences ſe prouvent aiſs- 
ment ; les Arts mechaniques nous 
font venus du Septentrion, les 
Sciences, du Midi. La Philoſophie 
eſt venue des Egyptiens. Les Scien- 
ces moyennes & politiques , les 
Loix , Peloquence ſont venues des 
nations mitoyennes, chez leſquelles 
ont fleuri les grands empires. 

La plupart des religions nous ſont 
venues du Midi. Il y a plus de ſu- 
perſtition en Afrique qu'au reſte du 


La Prufſe & PEſpagne font un contraſte 
aſſe : frappant. Pour fuivrelideede Charron, 
il .eſt un pays que nous pourrions placer 
entre deux. 80 
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monde, comme le prouvent les 
vœux frequens, les temples magni- 
fiques. Les Septentrionaux, peu ſou- 
cieux de religion, dit Ceſar, ſont 
attentifs à la guerre & à la chaſſe. 
Quan aux mœurs, premièrement 
pour ce qui regarde la guerre , il 
eſt certain que les grandes armees , 
les arts, les inſtrumens , les inyen- 
tions militaires , ſont venues du 
Septentrion. Les Scythes, les Goths, 
les Vandales , les Huns, les Tar- . 
tares, les Turcs, les Germains, ont 
vaincu toutes les autres nations , 
& ravagé tout le monde. C'eſt 
deux que ſont venus les duels, les 
Romains qui ont vaincu le reſte du 
monde, ont été vaincus par eux. 
Dans le Septentrion un homme 
n'a qu'une femme, encore ſuffit- 
elle a pluſieurs, dit Ceſar ; point 
de jalouſte, dit Munſter, les femmes 
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& les hommes ſe baignent enſemble 
avec les etrangers. Dans le Midi 
la polygamie eſt recue; les Meri- 
dionaux meurent de jalouſie; ils ont 
des eunuques gardiens de leurs 
femmes, que les grands Seigneurs 
ont en grand nombre comme des 
Haras. 

La cruauté eſt égale chez tous, 
mais pour diverſes cauſes. La roue, 
tes empalemens, ſont venus du Sep- 
tentrion , les inhumanites des Tar. 
tares & des Moſcovites font con- 
nues : les Allemands, dit Tacite, 
ne puniſſent pas juridiquement les 
coupables, mais ils les tuent comme 
teurs ennemis (1). Les peuples du 
Midi ſont tout au moins auſſi apres 


(1) Cette coutume eit barbare dans un 
ſens; dans l'autre, elle feroit honneur a la 


verité. Il eſt bon de regarder les criminels 


comme ſes ennemis. 
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au ſang. Ceux qui tiennent le milieu 
font humains, Les Romains puniſ- 
ſoient les plus grands crimes du 
ſimple banniſſement ; les Grecs 
n'employoient que la cigue qui eſt 
un breuvage doux , & Ciceron dit 
que le reſte du monde doit Phuma- 
nit6 a PAſie mineure. 

La cauſe de toutes les inégalités 
eſt la difference de la chaleur qui eſt 
chez les peuples; forte & véhé- 
mente chez les Septentrionaux , A 
cauſe du grand froidquila concentre 
au dedans, comme les lieux ſouter- 
rains ſont chauds en hiver. Elle eſt 
foible chez les peuples du midi par 
Pextreme diſſipation qui ſe fait, & 
temperce dans les autres. 
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CHAPITRE XVI. 


Diſtinction des Eſprits. 


Corte diſtinction reſt pas fi 
palpable que les autres , mais elle 
eſt peut- ètre plus relle. 

Il y a trois claſſes d'eſprits. La 
premiere contient les eſprits foibles 
& de petite capacite , nés pour 
obcir, ſervir , & ſuivre pas à pas la 
route déja tracee. La ſeconde eſt 
celle des hommes d'un jugement 
mediocre , qui font profeſſion de 
ſcience & d'habilite, mais qui s'ar- 
retent aux notions recues, fans 
chercher au- delà, qui penſent meme 
que cela weſt pas permis. Yaſſer- 
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viſſant en eſclaves aux opinions & 
loix municipales du lieu, bien con-- 
vaincus que ce qu'on croit en leur 
village eſt la verite. Ces gens ſont 
de IVecole d' Ari ſtote, affirmatifs, 
regardant plus Putilite que la rea- 
lite , & penſant que ce qui eſt bon 
eſt toujours vrai en foi. Les plus 
habiles d' entre eux gouvernent le 
monde. 

La troiſième claſſe contient les 
hommes douès d'un eſprit vif, d'un 


jugement sur, qui ne ſe contentent 


pas des oui-dire , ne garrertent pas 
aux opinions regues , ne ſe laiſſent 
pas gagner par la multitude, mais 
examinent tout, ſondent milre- 
ment, cherchent ſans paſſion , 
aiment micux douter que de pa- 
roitre mignorer de rien. Ceux-ci 
font en petit nombre, de Vecale 
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de Socrate & de Platon, modeſtes, 


ſobres , retenus, (1) joignant a la 
ſcience la purete des mœurs, & 
Fineſtimable probité. 


Et parce qu'ils $ecartent des ſen- 
timens erronss de la multitude, ils 
ſont mEſeſtimes ; on les nomme phi- 
loſophes, & ce mot alors devient 
une injure. 

« La premiere & la derniere de 
v ces trois claſſes, ne troublent point 
» le monde. Les uns par inſuffi- 
» ſance, les autres par ſageſſe. Ceux 
» du milieu font naitre ſans ceſſe 
„ les diſputes & font tout le bruit. 
„ Ceux du plus bas étage reſſem- 
» blent à la terre qui ne fait que 


y recevoir & ſouffrir ce qui vient 


» d'en haut. Ceux du ſecond reſ- 


* 


(1) Cela eſt plus a déſirer que facile a 
prouvyer, 
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» ſemblent afſez à la région de 
„Pair, en laquelle ſe forment tous 
„ les met6ores qui tombent en terre 
» apres avoir fait du bruit, Ceux du 
» plus haut étage reſſemblent a la 
» plus haute region de Vair, voiſine 
» du ciel, toujours ſereine, claire, 
» nette , & paiſible ». 
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Err 


Diſtinction des Etats. 


Carra diſtinction eſt fondee ſur 
deux principes de laſociete humaine, 

qui font, obcir , & commander, 
Toute puiſſance & ſujetion , & 
des Rois fur leurs ſujets; des peres 
ſur leurs enfans; des maris ſur 
leurs femmes ; des maitres ſur 
leurs 

5 
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leurs eſclaves ; des communautés 
civiles ſur leurs membres, &c- 

La Puiffance ſouveraine recoit des 
ſubdiviſions qu'il faut ſavoir, La Puiſ- 


ſance Royale obẽit aux loix de nature, 


conſerve la liberte & la propriẽté 


des biens aux ſujers ; la Seigneuriale, 


ol! le Souverain eſt Seigneur des 
perſonnes & des biens par le droit 
des armes; la tyrannique , où le 
Souverain mepriſant toutes les loix 
de nature, abuſe des perſonnes & 
des biens de ſes ſujets, differant du 
Seigneur, comme le voleur de Fen- 
nemi en guerre. 

De tous les Gouvernemens , la 
Monarchie Royale eſt preferable. 

La Puiſſance publique ſubalterne, 
qui eſt aux Seigneurs particuliers, 
eſt de pluſieurs ſortes : ſavoir, les 
Seigneurs tributaires qui doiyent 
ſeulement le tribut. 


Prem. Partie. K 
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Les feudataires vaſſaux ſimples 
qui doivent foi & goons pour 
le fief. 

Les vaſſaux liges qui, outre la 
foi & Phommage , doivent encore 
ſervice perſonnel, 

Les ſujets naturels, leſquels doi- 
vent obéiſſance, ne peuvent ſe 
ſouſtraire A la puiſſance de leur 
Souverain. 

La Puiſſance publique ſubalterne 
qui eſt aux Officiers de la ſouve- 
rainẽté, eſt auſſi de pluſieurs ſortes. 

Les plus bas qui doivent demeurer 
hors de la ville, ſont les Executeurs 
de la Juſtice. 

Ceux qui n'ont ni honneur, ni 
infamie, les Sergens, les Crieurs 
publics. 

(1) Ceux qui ont Phonneur ſans 


(i) Je ne vois pas que ces emplois hong» 
rent beaucoup. 


8 
ar 
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puiſſance, les Notaires, Receveurs, 
Secretaires. 

Ceux qui ont avec honneur , 
puiſſance & connoiſſance de cauſe , 
mais fans jurisdidions, les Gens 
du Roi. b 

Ceux qui ont jurisdiction, hon- 
neur, puiſſance, &c. Ygappellent 
Mag iſtrats, entre leſquels il y a 
auſſi pluſieurs diſtinctions, que tout 
le monde connoit. 

Avant d'entter dans aucun detail 


Cur les états divers, il faut traiter 


ſommaitement du droit de com- 


mander , & de la neceſlite d'obeir, 
qui en ſont le fondement. 
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CHAPITRE XVIIL 


Du Droit de commander & de la 
neceſſute Þobeir. 


* Communauté doit avoir 


un chef qui lui commande. Ceſt un 


emploi dont on devroit ſe charger 
avec repugnance , & remplir avec 
timidits. On le brigue avec fureur, 
& on gen acquitte avec fierté. Yil 
y a des inconveniens a mal com- 
mander,. il y en a de bien plus 
grands à mal obéir, & les abus qui 
en reſulteront , ſe preſentent en 
foule a Vimagination ſans qu'on les 
detaille. Un Etat welt pas floriſſant, 
parce que ceux qui le rẽgiſſent com- 
mandent bien; mais au contraire, 
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parce que ceux qui ſont nes ſujets, 


obcifſent avec docilits , ſe refuſant 


meme à Pexamen e. A 


_ 
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CHAPIIRE XIX 


Du Mariage. 


Lt mariage eſt le plus ancien , & 
le plus important &ctat que Phomme 
puĩſſe choiſir. Ceſt la fontaine de la 
ſocicte humaine , d'où vie nnent les 
familles & les républiques. 

Malgré cela, il a été decrie par 
pluſieurs grands perſonnages qui 
Font juge indigne des gens de cœur 
& d'eſprit. | 

Premierement , ils ont regards 
ſes liens & les obligations comme 
une trop rude captivite , qui aſſujettis 
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aux humeurs d'autrui. Si Fon geſt me- 
compte au choix & au marche , on de- 
meure miſerable toute ſa vie. Quelle 
injuſtice , d'eprouver un ennui per- 
pétuel, pour une faute d'un inſtant, 
fiite ſans malice & par mégarde; 
ne vaudroit-il pas mieux ſe jeter 


dans la mer, que de ſouffrir ſans 


c:fle a ſes cotes la jalouſie , la 
malice ,, la bètiſe, qu'on a Epouſce 
peut-etre toutes enſemble. On a 
meme dit que le commun des ma- 
riages reſſembloient a ce tourment 
inventé par un tyran, d'attacher un 
homme a un cadavre, pour le faire 
languir & mourir en la compagnie 
de l'autre. 

Ils ajoutent en ſecond lieu, qu'il 
abitardit l'eſprit, que les care ſſes 
d'une femme, le ſoin du ménage, 
Peducation des enfans, leur avan- 
cement, ramolliſſent la vigueur, 
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tẽmoins Samſon, Salomon, Marc- 
Antoine. Il ne faudroit marier que 
les hommes de chair, comme on 
fait pour les animaux. 

Enfin, ils diſent qu'il empeche 
les plus nobles entrepriſes. Saint 
Auguſtin ayant projete avec quel- 
ques-uns de ſes amis, de le livrer 
enticrement a Perude, lors du tu- 


multe des villes, furent contredits 


par leurs femmes. Un Philoſophe 
a dit que ſi les hommes pouvoient 
ſe paſſer de femmes, ils ſeroient 
vilites & accompagnes des An- 
ges (1). | | 

A ces diffcrentes objections, on 
repond que la nature humaine n'eſt 


pas capable de perfection. Ses biens 


(1) Toutes ces raiſons font bien foibles , 
miſes en parallele avec le bien qui reſulte 
de la population. 
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ſont tous melanges. Il y a des maux 
neceſlaires. La politique, la reli- 
gion, la population, Pexigent, Le 
Fils de Dieu Va honore de ſon pre- 
mier miracle. 

Ce n'eſt point une choſe indiffe- 
rente; c eſt ou un grand bien ou un 


grand mal. La ſource de la tran- 


quillite ou de tous les troubles. La 
raiſon pour laquelle il ſe trouve ſi 
peu de bons mariages, c'eſt qu'on 
ne ſe marie point pour ſoi. Le defir 
de ſe ſurvivre, un grand nom, Vin- 
terer , voila les miniſtres du temple 
de PHymen. Ce ſont eux qui arran- 
gent toutes les liaiſons. 

Pour qu'elles proſpéraſſent, il 
faudroit une communaute de toutes 
choſes, ames, volontes, corps, 
biens, qui devroit $erendre juſqu'a 
la mort. Dans certains pays, les 
femmes ne doivent point ſuryiyre 
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à leur mari. Elles ſe diſputent Phon- 
neur d'aller dormir avec lui ( ceſt 
leur expreſſion ) alleguant pour 
raiſon , qu'elles Etoient les plus 
aimees', & qu'elles ont eu de lui le 
dernier baiſer. 


Il faut encore une dependance 
entière & une obèiſſance docile de 
la femme au mari. Cette ſuperiorits 
eſt dans la nature. Et les Theolo- 
giens qui yeulent tout prouyer , 
tirent leurs raiſons de la Bible, 
diſant que homme a &te fait imme- 
diatement de Dieu, & la femme 
par occaſion , mulier eſt vir occaſio- 
natus, &c. 

Cette puiſſance mentale a eu dans 
pluſieurs pays les memes droits que 
les peres ont ſur leurs enfans. (7) 
Par la Loi de Romulus le mari 


(1) Toute loi qui permet de tuet eſt bien 
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Pouvoit tuer ſa femme en quatre 
cas; adultere, ſuppoſition d'enfans , 
pour avoir de fauſſes clefs, & pour 
avoir bu du vin. Depuis, cette loi 
a ete temperce. La femme doit ac- 
compagner le mari par-tout , en 
voyage, exil, priſon , &c. 

L! hiſtoire nous en offre pluſieurs 
exemples : Sulpitia ſuivit Lentulus, 
proſcrit & relegue en Sicile , ainfi 
qu*Erithree ſuivit ſon ẽpoux, comme 
Ipſicrates ſuivit Mythridates yaincu 

par Pompee , errant & vagabond, 

Selon les climats , les loix ſont 

plus ou moins ſeyeres. Parmi les 

Chretiens le mariage eſt un vrai 

eſclavage, & une perte irreparable 

de ſa liberté, yendue ſans conſente- 

ment du ſeul intéreſſéè, qui eſt la 
femme. | 


barbare. Boire du vin, ne voila-t-il pas un 
crime digne de mort, 
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Les autres Religions pour en faire 
un Etat plus doux & plus utile, per- 
mettent la polygamie & la repudia- 
tion. On accuſe Rome d'avoir par 
ſa ſ6yerit6 prejudicie a Pamitis qui 
eſt le charme de Phymen , & à la 
multiplication qui en eſt Pavantage. 
L'amitié eſt ennemie de toute con- 
trainte. La polygamie contribue 
beaucoup a la population, Les Juifs , 
les Mahometans, les Indiens qui 
levent des armees de trois à quatre 
cent mille combattans, en ſont 
une preuve ſans replique. 

Le Chriſtianiſme ne conſidere pas 
le mariage par des raiſons purement 
humaines, mais ſous un point de 
vue plus noble & plus fpirituel. 
[experience prouve auſh que la 
polygamie n'empechoit pas le dere- 
glement des mœurs & Padultère. I! 
a été long- temps inconnu a Sparte 


r r 
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& à Rome qui radmettoient point 
la polygamie : il ne faut pas Sen 
prendre a la Religion dont tous les 
Dog mes ſont purs. | 
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CUHLPFITRLE XY 


Des Parens & des Enfans, 


I. n'y a point d'autorité plus 
naturelle & plus abſolue que celle 
du pere ſur les enfans. Je dis père, 
car la mère qui eſt ſujette a ſon 
mari, ne peut proprement avoir 
des enfans en ſa puiſſance. Elle 
s' tendoit autrefois ſur la vie, la 
mort, la liberté, les biens, Ihon- 
neur , les actions, la conduite des 
enfans. La Loi des douze Tables 
rermettoit aux Romains de les 

vendre 
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vendre juſqu'à trois fois , comme 
il ſe pratiquoit chez les Perſes, les 
Gaulois, les Moſcovites , &c. II 
paroit par le ſacrifice d Abraham, 
que dans la Loi de Nature, cette 
puiſſance Etoit donnée au pere. Si 
la mort de fon fils elit été contre 
nature, il wetit jamais cru que Dieu 
la lui commandar. 

Chez les Grecs & les Egyptiens 
cette autorite Metoit pas ſi grande; 
gil arrivoit qu'un pere etit tus fon 
fils ſans trop de raiſon , il neroit 
point puni, mais enferme trois 
jours pres du corps mort. 

Les raiſons d'un pouvoir ſi abſolu 
& i ſevere, (1) utile a la purets 


(1) Je ne ſais comment on pourroit re- 
gretter Vabolition d'une ſemb able Loi. Elle 
pourroit bien etre une reſſource pour ceux 
qui y ſuppléent par le cloitre, Cette idée 
fait fremir. 
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des mœurs, a Pamendement des 
vices , au bien public, 6toient de 
retenir les enfans dans la crainte & 
dans le devoir; de punir des fautes 
domeſtiques qui ne peuvent par- 
venir a la connoiſfance de l'autorité 
publique; d'aſſoupir par Pautorite 
paternelle les demeles des freres & 
des ſœurs, qu'il ſeroit honteux aux 
familles de publier, &c-/, & la Loi 
n'a point penſe que le pere abusr 
de cette puiſſance , retenue toujours 
par l'amour de ſes enfans , incom- 
patible avec la cruante & meme 
avec la rigueur. Il gen eſt bien peu 
trouvè qui en aient abuſe. 

Ce pouvoir Seſt perdu & aboli 
preſque de lui-meme. Des le temps 
d'Auguſte cette Loi n'etoit plus en 
vigueur: les enfans en devinrent ſi 
inſolens & ſi fiers , que Seneque 
diſoit a Néron, qu'on ayoit puni 
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plus de parricides dans les cinq der- 
nières années de ſon regne , que 
dans les ſept cents ans qui Vavoient 
precede , c'eſt-a-dire , depuis la 
fondation de Rome. 

Il eſt arrive de la que les enfans 
ont refuſe aleurs parens Pobciflance, 
les biens, les ſecours, & meme 
ont plaide contre eux. On ne con- 
noit pas de quel prejudice a &t6 au 
genre hnmain Pextintion de la 
puiſſance paternelle. Si Fon y con- 
noiToit des inconveniens, il falloit 
Padoucir, la modcrer ; mais il reſt 
ni beau ni utile de Payoir abolie, 


L 4 
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i . 4 | , 
I CHAPITRE XXI. 
1 
1 Des Seigneurs & Eſclaves, Maitres 
1 * 
1 9 & Serviteurs. 
10 / 
104 I | 
| | Loses des Eſclaves & le pouvoir 


des Maitres ſur eux, eſt de tous les 
pays & de tous les temps, mais il 
n'en eſt pas moins contre nature. La 
malice humaine a fait paſſer en Loĩ 
tout ce qu'il lui plait. N*y a- t- il pas 
eu des cruautés auxquelles elle a 
donnè Pair de la piete & de la vertu? 


Il y a quatre eſpèces d' Eſclaves; 
il en eſt de naturels dont les peres 
6toient Eſclaves; d'autres ſont 
tombes ſous la puiſſance d'autruĩ 
Wit) par le droit de la guerre; quelques- 
uns deyenus tels a raiſon de leurs 
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trimes ou de leurs dettes; les der- 


— niers enfin vendent leur liberté à 
prix d'argent. 

. Le grand nombre d' Eſclaves toit 
le plus grand faſte des Anciens. 


rel Ceſt par eux que Craſſus devint le 
plus riche des Romains; outre ceux 
attaches a ſon ſervice, cinq cents 


ofr lui rapportoient tous les jours le 
les profit de leur métier & de leur 
- if Induſtrie. 

Z 7 "Ih On congoit à peine les cruautés 
Loi permiſes par les Loix aux Seigneurs 
pas ſur les Eſclavyes : ils leur faiſoient 
le a labouter la terre; les tenvient en- 
rtu? chaines , comme aujourd'hui en 


Barbarie , & les faiſoient coucher 


"es 7 , 2 
3 dans les foſſes : devenus vieux 8 
PER: inutiles, on les vendoit,-ou, ce qui 


. fait horreur , on les jetoit dans 

les étangs pour la nourriture des 

poiſſons. Pour la plus petite faute, 
© is 
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pour la plus légère mal-adrefſe , 
pour le plus vague ſoupgon,, on les 
tuoit , comme fir Flaminius, un de 
ces hommes de ſon ſiècle cependant 
cit6 pour la probité. Que le Maitre 
füt aſſaſſinè dans ſa maiſon , tous 
| les Eſclaves innocens étoient mis 
| a mort. Pedanius ayant été tu6, & 
| le meurtrier 6tant connu, par Or- 
1 

| 


P 
— 
— 


donnance du Senat, quatre cents de 
ſes Eſclaves furent tues. Je ne ſais 
pourquoi on a tranſmis 3 la poſterits, 
Mi. de pareilles horreurs, & je ne 
ſais moi-meme pourquoi je les 
tranſcris. 

Faut-il s' tonner ſi tous les mal- 
heureux étoient rebelles, traitres , 

/ les plus cruels ennemis de leurs 

aitres. 

Depuis que la Religion Chre- 
tienne & la Mahometane ſe ſont 
etendugs ſur la terre, le nombre des 


Ls 


de la Sageſſe. 187 


Eſclaves a diminue, Les Chretiens 
& les Mahometans affranchiſſoient 
tous ceux qui adoptoient leur 
crẽance: par-la auſſi le nombre des 
Mendians a augmenté, tant d'Eſ- 
claves aftranchis , ſans reſſource , & 
faiſant ſans ceſſe des enfans , le 
monde a été rempli de Pauvres, 

La pauvreté a fait les Eſclaves 
yolontaires ; Vautorite de leurs 
Maitres ſur eux ne peut nuire 3 
leur liberte , & leur joug eſt doux 
chez tous les hommes qui ont deg 
principes d'humanits. 
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CHAPITRE XXII. 


De PEtat & des Souverains. 


A.. Es la puiffance privée, il 
faut traiter de Pautorit6 publique. 
L'Etat, c'eſt-a-dire, la Domination 
ou POrdre établi entre ceux qui 
commandent & ceux qui obeiſſent , 
eſt Pappui, Vame des choſes hu- 
maines, le lien de la ſocicte, &c. 
Quoique ce ſoit le ſoutien de tout, 
il eſt ſujet aux viciſſitudes; decline 
par des cauſes inconnues , & dans 
un inſtant tombe du faite de la 
gloire a Paneantiflement. 
La Souveraineté eſt une puiſſance 
perpetuelle & abſolue , ſans reſtric- 
tion de temps & de condition : elle 


I 
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conſiſte à pouvoir impoſer des Loix 
à tous en general , & a chacun en 
particulier, ſans le conſentement 
d'autrui, & a ren recevoir de per- 
ſonne, ou plus courtement, c'eſt 
le pouvoir de déroger au droit 
ordinaire. 

Ses attributs ſont de juger en 
dernier reſſort; d'ordonner de la 
faix & de la guerre; de crcer ou 
de detruire les Magiſtrats; de 
donner diſpenſes des Loix ; d'im- 
poſer des tributs; d'ordonner des 
monnoies; de recevoir les hom- 
mages, ambaſſades, ſermens , &c. 

La Souverainete eſt ambitionn&e, 
parc? que tout ſon mal eſt au de- 
dans, & que tour ſon bien eſt au 
dehors. Les Rois font hommes, 
faits & jetés au meme moule des 
autres; leurs actions ont les memes 
reſorts que c:lles du commun. 
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La m&me raiſon qui excite uns 
querelle entre nous & notre We 
fait naftre une guerre entre Hes 
Princes; ils veulent auſſi legerement 
que nous, mais peuvent davantage. 
Pareils déſirs agitent une mouche 
& un éléphant. Outre les paſſions, 
les defauts qu'ils partagent avec 
tous ceux qui les encenſent, ils ons 
encore des vices preſque inſcpara- 
bles de la grandeur & de la toute- 
puiſſance. 

Leurs avantages ſur le Peuple, 
qui éblouiſſent au premier coup- 
d' il, font en verite bien legers 
& preſque imaginaires, & ils ſont 
compenſes par des incommodites 
reelles & ſouvent répétées. II y a 
des honneurs, peu de plaiſirs, & 
jamais de repos. Ceſt un honorable 
eſclavage, une noble misère, une 
riche captivité. Ainſi en jugeoient 
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Auguſte, Marc-Aurele , Dioclétien. 
Le plus petit detail ths des preuves 
ſans nombre. 

Sil eſt difficile de fe conduire 
ſoi-meme , que doit-ce etre de con- 
duire tout un Royaume ; & on exige 
toujours que ceux qui commandent 
ſoient meilleurs que ceux qui obèiſ- 
ſent. Quand ils ſeroient nes tels, 
ils auroient bien de la peine a $'y 
matntenir. Dans le Gouvernement , 
Veſpaſien a été le ſeul de ſes Fré- 
déceſſeurs, ſelon Tacite, qui ſe 
ſoit rendu meilleur ſur le Trone. 

Ils ne connoiſſent point les plai- 
ſirs ; eſclaves, epics par ceux qui 
les environnent , ils n'agiſſent que 
pour eux. Joignez-y la facilite de 
faire ce qu'il 1-ur plait & Pimpuil- . 
fance d'avoir des déſirs. La ſatiẽté 
eſt ennuyeuſe; il faut quelquefois 

trouver des difficultes pour trouver 
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les plaiſirs plus piquants. Autrement 
ce reſt pas vivre, ce weſt pas agir, 
c'eſt ſommeiller. | 

Ils ne ſe marient pas pour eux- 
memes , mais pour le bien de PEtar, 
duquel ils doivent-etre plus amou- 
reux & plus jaloux que de leurs 
femmes & de leurs enfans. 

Priſonniers dans leur ſuperbe 
Che:eau , ils wont pas la liberté 
d'aller & de voyager; condamnes 
toujours à voir les memes objets, 
les memes Palais, le meme Ciel. 
Qui ne ſe degofiteroit de cette en- 
nuyeuſe uniformite ? 

Peuvent - ils connoitre le plus 
doux & le ſeul bien pur quaient les 
hommes; Pamitie, cette ſociété 
mutuelle qui ne peut exiſter qu'entre 
égaux, la diſparité 11 grande, les 
met hors du commerce du monde, 
& ils ont toujours à douter ſi la 
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flatterie , Vinteret ne prennent pas 
le langage du ſentiment. Les m6- 
chans Rois ſont auſli revercs , auſfi 
loués que les bons: on n'y connoit 
rien. Meme appareil, meme fete , 
meme c6remonie. L'Empereur Ju- 
lien dit a ſes Courtiſans qui louoient 
ſon Equite , je m'enorgueillirois de 
vos louanges , {1 vous aviez la liberté 
de me dire le contraire , & ft vous 
oſiez me blamer quand je ſuis dans 
le cas de Petre. 

Il ne leur eſt preſque pas permis 
de {avoir au vrai Petat des choſes; 
ils ſont ſans ceſſe entourés de gens 
qui font paſſer leurs delirs, leurs 
projets dans leur ame. Il eſt bien 
terrible de ne voir que par les 
yeux, & de n'entendre que par les 
oreilles d'autrui. oF 

Au lieu Metre plaints , ils font 
traites & juges plus ſeyverement que 
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te commun des hommes, & on ne 
murmure pas ſeulement de leurs 
Edits, de leurs Loix, mais meme © 
de leur intention qu'on condamne 
ſur la plus frele apparence. 

Et pour comble de malheur, ils 
ſont trahis par leurs creatures , & 
leurs jours ſont ſouvent en proie a 
la ſuperſtition , a Vambition , &c. 
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CHAPITRE XXIII. 


Des Magiſtrats. 


L. divers degrés de la Magiſtra- 
ture ſont l' honneur & la puiſſance; 
ſouvent ceux qui ſont le plus hono- 
res , ont le pouvoir le plus borné, 
comme les Conſeillers du Conſeil 
prive, 


1 
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La puiſſance des Mag iſtrats ſe 


perd devant le Souverain, comme 
les fleuves perdent leur nom a l'em- 


bouchure de la mer, & les aſtres 
ne ſont plus rien en la prelence du 
ſoleil. 

Leur ſentence n'eſt que 'exẽcu- 
tion de la Loi du Souverain ; une 
fois la ſentence portée, ils ne peu- 
vent la changer, la corriger, fans 
ſon conſemement. 


CHAPIIRE XXIV. 


Des Legiſlateurs & Predicateurs. 


Ger un des points eſſentiels de 
la vanité des hommes de preſcrire 
des Loix au deſſus de leur portée. 
Les Legiſlateurs , les Predicateurs 
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propoſent des Reglemens que ni eux 
ni leurs Auditeurs n'ont le pouvoir 
& la volonts de ſuivre. Phomme 
s'oblige a Ctre nëceſſairement cou- 
pable, & ſe taille plus de beſogne 
qu'il ne peut en faire, &II my a 
» point homme, mème le plus 
» parfait, Yil eſt examine, ſelon 
„ les Loix, en ſes actions & penlſces, 
„ qui ne ſoit coupable de mort cent 
» fois. Laſageſſe humaine warrive 
» jamais au devoir qu'elle fe preſ- 
» crit. Outre Vinjuſtice , c'eſt ex- 
„ poler en mocquerie & riſec toutes 
v choſes ». Legiſlateurs , Juges, 
Predicateurs , Médecins, font ordi- 
nairement tout au xrecbours de ce 
qu'ils ordonnent, & exagerent ce 
qu'ils preſcrivent. Sénëque répond à 
cela, qu'on paryicnt a la vérité par 
le menlonge, 
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CHAPITRE XXV. 


Du Peuple. 


« Par Peuple , nous entendons la 
» lie populaire, gens, {ous quelque 
„ couvert que ce ſoit, de baſſe, 
» ſervile & mecanique condition. 
» Ceſt une bote eirange a pluſieurs 
„ tercs, inconſtante, variable; elle 
» approuve & rejette dans un inſ- 
» tant v. On la pouſſe 2 telle paſſion 
que Pon veut. La coat..{.on lui fait 
deſirer l'ordre, qui une tois etabli 
lui deplair, 

Prompt à croire, à recueillir, 3 
debiter les facheuſes nouvelles; 
ſouriant toujours a la nouveauté. 

Jugeantbruſquement par opinion, 
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par coutume & par Payis du plug 
.grand nombre, 

Ennuyeux, malin , ennemi des 
gens de bien, mepriſant la vertu, 
envieux, faux, faiſant toujours le 
mal plus grand qu'il weſt; ſans foi, 
ſans tenue', comme un enfant 
mutin. 

Remuant , ſeditieux , ennemi de 
la paix, ſur-tout quand il rencontre 
un chef capable; alors il eſt indomp- 


table. S'il le perd, le voilà tout 


abattu & tout tranſi. 
Selon lui, modeſtie eſt lachetrs ; 
la prudence eſt betiſe Fimpetuoſics 


eſt valeur. 


Toujours porte a murmurer contre 
PEtat; n*'epargnant pas les propos 
injurieux a ceux qui commandent 
& qui gouvernent. 

II parle de tout & ne ſait rien; 
regarde tout & ne voit rien; rit & 
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pleure des memes objets, ſelon qu'ils 
lui ſont preſent6s 3; toujours pret A 
ſe rẽvolter plutot qua combattre; 
plus habile a ſecouer le joug qua 
conſerver ſa liberté. 

Ne ſachant jamais prendre le 
milieu; baſſement eſclave ou ridi- 
culement fier. | 

Ingrat envers ſes bienfaiteurs, 
La recympenſe de ceux qui ont 
bien merice du public, a toujours 
Etc un banniſſement , une calomnie , 
une conſpiration ou la mort. Qui 
ignore la fin & Phiſtoire de Moiſe, 
des Prophetes , de Socrate, d' Ariſ- 
tide , de Phocion, de Lycurgue , . 
de D&moſthene, de Themiſtocle. - 
Il opprime ceux qui le cherifſent , 
& cherit ceux qui Poppriment. 

En un mot, ce qu'il penſe neſt 
que vanitẽ; ce qu'il dit eſt faux; 
ce qu'il rejette eſt bon; ce qu'il 
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approuve eſt mauvais; ce qu'il loue 
eſt infame ; ce qu'il entreprend eſt 
folie: auſſi faut-il le mẽpriſer & le 
fuir (1). 


(1) Je ne connois point de proverbs 
auſh faux que celui-ci: | 


Vox Dei , Vox Populi, 
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CHAPITRE XX VI. 


De la difference des Conditions & des 
Profeſſions des Hommes. 


L. uns ſuivent la vie civile; 
d'autres ſe ſauvent dans la ſolitude; 
les uns ſuivent le parti des armes, 
d'autres ſe vouent aux charges pu- 
bliques; les uns ſont courtiſans, 
d'autres ne vivent que pour eux; leg 
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uns habitent la ville, Fautrdr habi- 
tent la campagne. Quelle vie eſt a 
preferer? Aucune. Toutes ont leur 
bon & mauvais cots. 

Ceux qui font tant de cas de 
vie ſolityire, qui la regardent comme 
une retraite aſſurẽe qui nous met à 
Pabri de la plupart des vices, ſem- 
blent avoir raifon. Les mèchans 
attirent meme ſur les bons la colere 
ccleſte. Bias ſe trouvant dans un 
vaiſſeau pret a Ctre ſubmergé dans 
la tempète, diſoit a ceux qui invo- 
quoient le Ciel, taiſez-vous, de 
peur que les Dieux ne ꝰapperęoivent 
que qe ſuis ici avec vous. Albuquer- 
ques, Vice-roi des Indes, fe trou- 
vant a peu pres dans un mcme 
danger, prit ſur ſes Epaules un jeune 
homme, dans l'eſpoir que fon in- 
nocence appaiteroit le courroux du 
Ciel, 


202 Analyſe raiſonnee 


Mais ils ſe trompent bien lour- 
dement quand ils veulent nous per- 
ſuader que la vie ſolitaire eſt la plus 
laboricuſe , la plus penible; c'eſt au 
contraire une bien mediocre pro- 
feſſion, un ſimple apprentiſſage, 
une diſpoſition a la vertu; c'eſt fuir 
les affaires, chercher Poiſivete , & 
comme dit Epicure , recourir a la 
mort pour s'épargner la peine de 
bien vivre. | 

Tout homme qui vit civilement, 
ayant femme, enfans, ſerviteurs , 
amis, voiſins, a ſans comparaiſon 
bien plus de beſogne que le moine 
qui ne s'inquiète que de lui. Il eſt 
bien plus facile de ſe paſſer des 
hommes & des commodites de la 
vie, que de $y bien gouverner. Le 
célibat eſt bien plus facile que ls 
mariage. 


La ſolitude n'eſt pas un aſyle & 
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un port aſſure contre tous les vices, 
Il eſt a craindre ſur- tout que les 
jeunes gens qui s'; livreroient ne ſe 
trouvaſſent bientot en mauvaiſe 
compagnie. Il faut etre bien ſage & 
bien sär de foi, pour ne vivre 
quꝰ avec ſoi. Guarda me Dios de my: 
dit le proverbe Eſpagnol. « Mais 
» pour quelque conſideration parti- 
» culicre , quoique bonne en foi ; 
» (car ſouvent c'eſt lachete, depit, 
foibleſſe d'eſprit) s'enfuir, ſe 
» cacher , tandis qu'on pourroit 
etre utile a autrui; Ceſt etre dẽ- 
» ſerteur, enſevelir le talent, caoher 
» la lumicre y. 

La vie de communauté tend plus 
3 la perfection, & tient plus de la 
charits. Cette opinion reſt pas 
vraie en tout ſens; car la commu- 
nautẽ fair naitre des quetelles, des 
murmures , des haines, comme il 
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geſt toujours vu, meme dans PPgliſe 
primitive. 

Vivre, c'eſt-à-dire, manger & 
boire en commun, ainſi que cela ſe 
pratiquoit dans les Republiques de 
Lacedemone & de Crete, etoit 
ſalutaire & utile à la ſocicte; mais 
vouloir que tous les bi ns fuſſent 
communs , c'eſt pervertir tout. 
Platon le voulut un inſtant, & 
puis il changea davis. 

La vie champetre eſt preferable a 
toutes; elle entre dans les vues de 
la ſageſſe; Veſprit eſt plus libre; le 
temps eſt a foi : le feu cëleſte qui 
eſt en nous ne veut point ètre ren- 
fermé; il aime l'air, les champs, 
Dans les villes il faut ſens ceſſe 
vivre pour autrui” & à pure perte 
pour foi : les affaires, les viſites, 
les entretiens, la parure, derobent 
tout le temps; amici fures temporis. 

L'eſprit 
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Leſprit eſt diſſipe par des objets 
Etrangers ; à la campagne il eſt 
r6cr66 par les objets de la nature, 
la vue des 6lemens, les productions 
& les fruits de la terre; Pexercice 
aiguiſe Papperit, entretient la ſante 
& fortifie le corps; les arts, quoi- 
que commodes , utiles & agreables, 
repandus dans les villes, ne dedom- 
magent point les habitans des 
beautes champètres que la cam- 
pagne offre à chaque inſtant. 

La profeſſion militaire eſt noble: 
quoi de plus utile &. de plus glo- 
rieux que de d fendre fon pays & 
le mettre a Pabri des incurſions de 
Pennemi ; elle eſt noble en fon exe- 
cution. La valeur eſt la plus herot- 
que des vertus; elle eſt honorable; 
toutes les diſtinctions lui font de- 
cernees : elle eſt agrèable; la com- 
pagnie de tout ce qu'un Royaume 

Prem. Partie. NM 
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a de plus poli; une converſation 
ſans art; une politefle ſans cëré- 
monie, concourent à Pharmonie de 
la ſociété (1). 

Son objet eſt ſouvent une folie, 
une rage barbare, une inhumanité 
deplorable : pourquoi aller tuer des 
gens qu'on a jamais vus & qu'on ne 
hait pas? Les réflexions ſur ce ſujet 
ont ẽtè tant de fois & ſi inutilement 
repetees , que nous ne faiſons que 
donner occaſion de les rappeler. 

(i) UI auroit pu ajouter qu'il n'eſt point 
d' tat od on rencontre plus de probite , plus 
de droiture , & plus d'humanite, 
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CHAPITRE XXVII. 


De la Liberte & de MI ſclavage. 


La Liberté a paru à pluſieurs 
hommes, un ſouverain bien; & 
PEſclavage le premier des maux. 
La vraie liberté, qui eſt celle de 
Peſprit , eſt au deſſus de la fortune, 
des hommes & de leur caprice. La 
liberté corporelle eſt ſujette à la 
fortune; mais je n'approuve point 
les Romains qui ſe donnoient la 
mort plutôt que de la perdre. Re- 
gulus, Valérien & Platon wont pas 
toujours été independans; ont-ils 
été moins eſtimes , & n'etoient-ils 
pas plus libres que leurs Maitres? 
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CHAPITRE XXVIII. 
De la Nobleſſe. | 


La Nobleſſe eft un» brillante 
chimère qu'il faut conſerver pour 
Yutilite publique. Ariſtote Pappelle 
antiquite de race & de richeſſes. 
Plutarque Pa mieux definie en Pap= 
pelant vertu de race, virtus generis: 
la Nobleſſe militaire a Pavantage 
ſur toutes les autres; independam- 
ment du ſervice qu'elle rend au 
public, elle s'expoſe à des dangers 
qui doivent la rendre recomman- 
dable. Il faut donc deux choſes pour 
la vraie Nobleſſe, Pantiquite de la 
race qui en eſt le ſujet & la matière, 
& la profeſſion de la vertu militaire 
qui en eſt comme la forme. 
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Quelques - uns ſéparent les deux 
choſes, & penſent que la vertu 
ſuffit pour la Nobleſſe, ſans aucune 
conſideration quelconque des An- 
cetres : ce ſyſtème peut &tre le plus 
raiſonnable, & celui de pluſicurs 


Nations, & ſur-tout recu chez les 


Turcs, qui ne font cas que des qua- 
lites perſonnelles & de la bra- 
voure actuelle; il ne preſideroit pas 


chez les Allemands. 


A le bien prendre, la nobleſſe 
naturelle eſt un don du haſard, une 
qualité d'autrui; qu'y a-t-il de plus 
inepte que de ſe glorifier de ce qui 
weſt pas ſien? 

Ceux qui n' ont pour eux que cette 
nobleſſe, la font valoir & en par- 
lent toujours. Toute leur gloire eſt 
dans les tombeaux de leurs ancttres, 
Comme les criminels pourſuivis 
ont recours aux autels, aux ſcpul- 
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chres des morts, & anciennement 
aux ſtatues des Empereurs; ainſi 
ceux dont nous parlions , deſtitues 
de tout merite , ont recours a la 
memoire & aux armoiries de leurs 
aleux. Que fert a un aveugle que 
ſes peres aient eu la vue bonne? 


La nobleſſe acquiſe eſt un bien 


glorieux , dont il eſt flatteur d'ètre 
le poſſeſſeur. 

Elles ſe trouvent volontiers & 
preſque toujours enſe mble. La natu- 
relle eſt un acheminement à la 
perſonnelle, ainſi les choſes retour- 
nent à leur principe. Etre iſſu de 
gens qui ont bien merite du public, 
eſt une obligation de les imiter. II 
eſt honteux de forligner & de de- 
mentir ſon ſang. 

La nobleſſe achetée eſt humi- 
liante, elle n'en impoſe qu'aux 
ſots. 
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CHAPITRE XXIX. 
De V Honneur. 


} OR eſt la rẽcompenſe de 
la vertu. C'eſt Veclat d'une belle 
action, qui rejaillit de notre ame à 
la vue des hommes, & qui par ré- 
flexion nous rapporte le t&moi- 
gnage de ce qu'ils penſent de nous, 
ce qui devient le plus grand conten- 
tement de Peſprit. 

Le vrai honneur conſiſte à bien 
faire ce qui eſt de ſa profeſſion, 
commune ou diſtinguee; la gloire 
du Sculpteur ne vient pas de Ia 
maticre qu'il a miſe en ceuvre, mais 
de la facon dont il Pa travaillee. 
Ayouons auſſi cependant qu'il aug- 
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mente à proportion des difficult6s 
& des obſtacles qu'il a fallu ſur- 
monter. 

Le defir immodere de Phonneur 
eſt une paſſion vicieuſe qui produit 
de grandes vertus, 

Les marques d'honneur ſont fort 
diverſes. Celles qui flattent le plus, 
ſont celles qu'on ne peut donner à 
tout le monde. II y a quelquefois 
plus de gloire a n'avoir pas les mar- 
ques d'honneur apres les avoir mé- 
ritees , que de les avoir. Il m'eſt 
bien plus honorable, diſoit Caton, 
que chacun demande pourquoi on 
ne m'a point eleye de ſtatue, que 
fi Ton demandoit pourquoi on m'en 
a Seve une. eq 
I eſt des marques d*honneur qui 
ſont ſi prodipguces , qu'il n'eſt pas 
glorieuxde les avoir, mais qu'il ſeroit 
honte ux de ne les avoir pas. 
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CHAPITRE XXX. 


De la Science. 


La ſcience eſt trop, & trop peu 
eſtimce. Les uns la preferent à tout 
comme un rayon de la divinité, & 
veulent *Pacquerir aux plus hauts 
frais. D'autres la mepriſent & 
meſeſtiment ceux qui en font pro- 
feſſion. 

« Je la mets beaucoup au deſſous 
» de la ſanté, de la ſageſſe, de la 
„vertu, de Phabilete dans les 
» affaires. Mais je la mettrois aux 
v mains avec la dignite & nobleſſe 
v naturelle, & les laifſerois volon- 
» tiers diſputer enlemble de la 
» préſcance. Si j'crois preſic d'en 
v dire mon avis; je la ferois marcher 
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„ à còtòẽ delle, ou bien incontinent 
» après v. 

Les ſciences qui apprennent A 
bien vivre & bien mourir , doivent 
etre ſcricuſement ctudices ; celles 
qui fervent 2 connoitre ce qui eſt 
dans le vaſte univers, a notre uſage, 
& a faire admirer la puiſſance du 
Createur , doivent enluite avoir le 
pas. Toutes les autres ſont inutiles 
& nous font rarement gens de bien 
oo je conclus que c'eſt une grande 
folie d'y employer tant de temps. 
11 eſt vrai qu'elles fervent a amaſſer 
des ecus, & de la reputation parmi 
le peuple : ſi cela eſt, employez le 
temps que vous leur donnez, a ap- 
prendre a mepriſer le ſuffrage du 
vulgaire imbecille & ignorant. 
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E AXAAL 


Des Richeſſes & de la Puuyrete (1). 


Cx ſont les ſources de tous les 
deſordres qui font dans le monde. 
L'opulence pouſſe a Porgueil, aux 
delices , au dedain des pauvres. La 
pauvretè conduit a Venvie, au deſeſ- 
poir , au depit , a tenter fortune. 


Laquelle des deux eſt la plus dan- 
gereuſe ? Les avis ſont partagés. 
Ariſtote prerend que c'eſt l' abon- 
dance. L'Etat ne doit rien redouter 
de ceux qui ne demandent qu'\ 


(1) Un autre avantage reel , c'eſt qu'elles 
occupent agreablement la vie, & nous arras 
Ghent a Vennui inſeparable de Voiſiyets, 
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vivre. Selon Platon, c'eſt la pau- 
vrete ; dẽſeſpërés, furieux, charges 
d'impors, wayant plus de pain, ne 
confultant que la neceflice , qui 
leur mages Ja ce qu'ils neuſtent 
jamais ole d'eux-mèmes. 

Fluſieurs Legiilateurs ont voulu 
entre ces deux extrẽmités, & ta- 
blir l'égalité, ce qui ne peut exiſter 
que dans Pimagination , & quand 
elle pourroit exiſter, il faudroit bien 
ſe garder de Ferabiir. 

L'inégalitè des biens, des condi- 
tions, a di! Ecre maintenue pour 
harmonie de la ſociété. Elle a 
deux fondemens. Le premier, font 
Jes prèts uſuraires, abus qu'on 
reproche a la finance, qui sengraiſſe 
de la ſubſtance des autres. Lautre 
eſt dans les diſpoſitions teſtamen- 
taires, dans les partages des biens 
de famille, par leſquels les uns font 

puttamment 
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puiſſamment riches , & les autres 
meurent de faim. Tout cela eſt bon 
dans le principe ; il y faudroit des 
temperamens dont la foibleſſe hu- 
maine eſt incapable. On fait les 
plus beaux projets, la plipart ne 
ſont pas meme tentẽs, & ceux qu'on 
veut exccuter Echouent., Les chan- 
gemens qui arrivent dans les 
mœurs, dans le gouvernement, 
ne font que les memes objets pre- 
ſentes ſous differentes faces. 


Fin du premier Livre. 
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